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Lyon, le i7 Juin.

r e vote par lequel l'urgence a été
^nnté sur la proposition du centre
Sie a produit, ainsi qu'on devait s'y
Wre une profonde impression. La
rïïîe républicaine toute entière le
«nVtate et est unanime dans ses ap-
Sciations sur les résultats qui doivent
ire la conséquence nécessaire de cette
.Amorable résolution.
le Journal des Débats précise avec
«lus grande netteté le sens et la por-

!e
Pdu vote d'avant-hier :

"vn renvoyant, dit-il, à la commission des
,;< roastitutionnelles la proposition de M.
' imir-Périer et en prononçant l'urgence de ;
! PProposition, elle a déclaré qu'elle voulait ;
Mwtitaer, et constituer quoi ? la République,
H%ublique qui pourra être soumise plus !

rrt nous nous empressons de le dire, à [lé- ;
■Puve de la révision. N'importe, la commis- .
na des Trente sait maintenant ce que l'As-
iiBblée lai demande, ce qu'elle attend de son ;
itelligence et de son patriotisme.

Le Temps se montre encore plus ex-

licite. U.
Nous avons désormais, dit-il, la répubh- ,

ie et une majorité républicaine. Tel est ,
erand fait qu'on ne réussira ni à obscurcir; (
à atténuer : un déplacement de trois voix ;
ûi empêché sans doute ; mais cette victoire •
disBUtée n'en est que plus éclatante et plus
écieuse : c'est la coalition du centre droit, j
la droite et des bonapartistes qu il a fallu J

rabattre et qui a succombé, et la république
oiBD'he non-seulement par l'impuissance de
coalition, mais encore par la défaite des
[utioas particulières que les groupes moaar-
iques ont successivement présentées.

D'après le Bien public, le vote d'à- <
nt-hier est destiné à introduire une

 1

ofonde modification dans le caractère J
i septennat, modification, du reste,
ute en faveur de la république. « Ins-
m dit-il, au nom et au profit du j
,rti conservateur, le septennat sera ,
isormais institué au nom et au profit
i parti républicain, »

L'Opinion nationale voit dans ce ,
ite le triomphe de la république. -
La république, dit-elle, a enfin triomphé ,
er, à la Chambre, des répugnances, des pré-
gés, des parti-pris qui mettaient en péril
venir de la France • <

Le Siècle constate que rassemblée, ;
u paraissait le mieux composée pour ,
)rmer des espérances à la monar- <
de, vient de déclarer qu'il y avait i
îu d'examiner sans retard les moyens 1
organiser le gouvernement républi- j
un :
Qu'ajouterions-nous, poursuit-il, à ces sim-
is paroles ? Voilà le triomphe de la sagesse,
la patience, de la raison da suffrage um-
rsel qui fiait par tout plier à ses lois !

La République française déclare
avoir qu'à se féliciter avec le pays
ut entier, non pas seulement du suc- ;
s qu'a obtenu la proposition du cen-
B gauche, mais du progrès considé-
ble qu'elle fait faire aux institutions
pjjblicaines et à la cause de la dê-
ocratie française. Elle paye un juste
ibut d'éloges à M, Casimir-Périer,
dont la déclaration, dit-elle, écrite
lue comme un véritable doeument
Etat, est comme le message d'une
•litique nouvelle, de la politique d'a-
lisement et de réconciliation que la
:ance appelle depuis si longtemps. »

Les feuilles du centre droit s'accor-
xii, on le conçoit aisément, à faire
sez mauvaise mine à la victoire de la
.uche. Elles s'efforcent de dissimuler
ar dépit en feignant d'espérer, en fa-'
sur de la politique du 24 mai> un
:ochain retour de fortune.

Le Français estime que « la victoire rem- i
portée parle centre gauche et les gauches est <;
une victoire parfaitement vaine et destinée à
demeurer parfaitement stérile, attendu que si
les membres de la nouvelle majorité sont d'ac- ^
cord sur une question de « forme » ils ne le F
sont pas sur le « fond.,» 1

g
Le Journal de Paris donne à peu

près là même note. Il doute que la ma- Q
jorité se retrouve quand la proposition n

reviendra devant l'Assemblée, attendu n

qu'on y remarque un « certain nombre n
de radicaux qui ne voteront évidem- |
ment pas la clause de révision, ni la t<
clause des deux Chambres ». fi

Pour la Presse, elle semble prendre
son parti d'assez bonne grâce. Elle ne M
serait pas éloignée d'accepter la situa- C(
tiôn nouvelle, mais à une condition qui
semblera, elle doit elle-même le com- o
prendre, assez difficile à remplir, c'est n
5ue, dit-elle : «l'organisation qui se
prépare soit la conséquence logique, le £'
corollaire indispensable du 19 novem- 1

bre, mais ne contienne pas plus que le ^
19 novembre la négation du 24 mai. » |

Quant aux journaux légitimistes ils
îssaient d'atténuer le coup qu'a porté à ■
.eur parti le rejet de la proposition Bi- 2i
saccia, ou le passent complètement sousi C(
silence.

Ils continuent d'entretenir leur espoir;
ivec ce zèle vraiment inébranlable qu'on; c
eur connaît : : D

« Il y a encore, dit la Gazette de France, du j L
ïheminà faire avant de proclamer la répu-
)lique définitive, croyez-le bien et si les ra-;
iicaux ne consentent pas à se dissimuler der-i A
•ière les modérés, la victoire d'hier ne servira B
le rien aux républicains. » Ce qu'il y a, sui- B
/ant la Gazette, « de plus important que ce C
;ote » c'est le rejet de la proposition de l'ex-l ^
rôme droite. Néanmoins elle ne perd pas: i:
:ourage. « Il y a une mauvaise manœuvre de; K
juelques uns de nos amis, dit-elle. Voilà tout.l L,
tfous prendrons notre revanche dans une au- L!
,re circonstance. »

L' Union de son côté, ne trouve pas pj
lue le vote d'avant-hier possède un ca-
ractère suffisamment explicite. Elle re- ce
îommahde de ne pas se laisser « trom-
per par les apparences. »

« La République n'est point'établie, dit-elle, . '
it la monarchie n'est pas vaincue. » Et plus;
oin : « Il faut envisager la situation avec
:2'me et sang-froid. La" seule résolution prise ^
iar l'Assemblée, c'est d'en finir avec le provi- Jf}
ioire. La République n'est pas votée, la mo- et
larchie n'est point repoussée, mais l'empire
îous guette. Que les représentants de la d«
France ne l'oublient pas j quiconque écartera G
e roi livrera son pays à l'anarchie radicale et «
\ la réaction césarienne. »

Les partisans de cet empire « qui
nous guette », pour nous servir des a
termes de Y Union, ne sont pas non J
plus satisfaits. Ainsi que les iégitimis- [V
tes,ite ont éprouvé deux échecs le même si
jour, ils ont été battus dans deux votes. e]
Leurs journaux s'attachent tous à re- g
produire le même argument, que la p
Liberté inscrit, comme titre, en tête 1
de. son article d'aujourd'hui : — « La n
République a une voix de majorité. » 8

Les bonapartistes, on h voit, sem- c

blent avoir oublié déjà, qu'ils ont m s
battus par plus de cent voix, lorsqu ils E
ont voté en faveur de la proposition du
rétablissement de la monarchie .

L'occasion, nous aimons à le croire, l
ne se fera pas attendre, où Ton pourra
utilement le leur rappeler. B

n
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INFORMATIONS POLITIQUES <
 e

On lit dans le Bien public les obser- t

vations suivantes sur la motion de M. le
duc de Larochefoucauld :

M. le duc de Larochefoucauld-Bisaccia, sui-
vant l'exemple de M. le duc de Broglie, n'a
pas craint de venir combattre la République,
qu'il représente auprès da gouvernement an-
glais.

On s'est beaucoup étonné d'un pareil man-
que de tact de la part de ce parfait gentilhom-
me. On avait cru d'abord que la proposition
monarchique serait déposée par M. Dahirel.

Le modeste député bretou, dont tout le
monde à la Chambre respecte lés convictions
sincères, eût au moins évité le ridicule où est
tombé le noble ambassadeur de la République
française.

Le Français annonce que la démission de
M. de Larochefoucauld-Bisaccia a été ac-
ceptée. ^

D'après nos renseignements particuliers,
celle-ci a'aurait pas été offerte officiellement ,
mais n'en serait pas moins certaine.

Oa raconte que M. de Larochefoucauld
étant allé voir le maréchal, M. de Mac-Mahon
l'aurait accueilli, dés son entrée, par ces mots:
« Je sais pourquoi vous venez me. voir, M. le
duc, vous venez m'offrir votre démission et je
l'accepte. « .

Voici la liste des membres de la commis-
sion des Trente, nommée en vertu de la loi, du
20 novembre 1873, qui ont voté pour ou
contre la proposition de M. Casimir-Périer :

ONT VOTÉ FOUR :

MM. MM.
Cézanne. Lefèvre-Pontalis.
Dufaure. Vacherot.
De Godlard. "Waddington. .
Laboulaye.

ONT VOTÉ CONTRE :

MM. MM.
Audren de Kerdrel. De Meaux. '
Batbie. Merveilleux-Duvignaux. .
Brun (Lucien). Paris.
Chesnelong. Pradié.
Combier. ; Rességuier.
Daru; De Sugay.
Delsel. Talion.
Keller. Tarteron.
Lacotnbe. Talhouët.
La Rochefoucauld - Bi- Ventayon.

saccia. Vingtain.

M. Lambert de Sainte-Croix n'a pas pris
part au vote.

M. le marquis d'Andelarre était absent par
congé.

Les bureaux de l'Assemblée se sont réunis
hier pour nommer leurs présidents et secré-
taires ; ontété élus :

Présidents : MM. de La Rochette, Laboulaye,:
Cazot, Casimir-Périer, Cézanne, comte Ratnpon,
Raudot, Fourichon, de Bondy, d'Aurélle de Pa-|
ladines, Ijéon Say, de Melun, Bienvenu, Krantz:
et Durfûrt de Givraq,

Secrétaires : MM. Blin de Bourdon, Du Breuil
de Saint-Germain, Méline, Berlet, Duchâtel, Sadi-:
Carnot, de Chabrol, Ravinel, Beau, Amédée Le-
fèvre-Pontalis, Boreau, Aclocque, Des Rotours,
Ratbier et Savoye.

La sous-commission budgétaire de l'Algérie
a tenu une réunion lundi. Ses efforts tendent
à introduire en Algérie la pratique de l'impôt
foncier. Cet impôt donnerait une somme rela-
tivement importante au Trésor. Il serait à dé-
sirer, en effet, que notre colonie recueillit
elle-même e*t cheàelle l'argent qu'elle coûte à
la métropole. L'impôt serait plus volontiers
payé par les contribuables, et il serait mieux
employé. L'Etat y gagnerait toujours, puisque
la gomme ainsi perçue irait naturellement en
déduction de celle qu'on est obligé de payer
chaque année pour le service de l'Algérie.

Les membres de cette sous-comnîission
spéciale spf : Ï$I, Baru, Raudot, Plichoa et
Peltereau-V illeneuvè ;

On lit dans la République de la fiè-
vre :

I/enquête est ouverte sur le document que
nous avons publié, et elle se poursuit parallè-
ment à Paris et à Nevers. Vendre9i, notre rér
dacteur en chef, M. Levaillant a fait sa dépo-
sition #yant le procureur de la République
de Nevers.

Samedi,' il a été appelé chez M. le préfet qui
est chargé de faire une enquête administ
trative.

Nous savons avec certitude que cette der-
nière enquête, qui promet d'être très-sérieuse,
a spécialement pour but de rechercher si des
correspondances ou circulaires d'un comité
central bonapartiste, ont été adressées ou dis-
tribuées! dans la Nièvre, pendant la période
électorale.

M. le préfet a nommé commissaire-enquê-
teur M. de Toytot, président honoraire du tri-
bunal civil.

• *
Pour ne pas sortir de ce sujet, voici

ce qu'écrivait le 10 mai dernier un
journal bonapartiste, l'Abeille des Py-
rénées-:

Oui, le parti bonapartiste a un comité cen-
tral à Paris et des comités dans chaque dépar-
tementde la province. En ce moment même,
notre département, si peu disposé à prendre
l'initiative en quoi que ce soit, se met au pas.
Il organise son comité bonapartiste et il va
en donner la présidence à l'homme le plus im-
portant que nous ayons et par sa fortune et
par l'éclat du nom qu'il porte, sans parler de-
l'élévation de son caractère et de la beauté de
•son dévouement à la famille impériale, source
de l'illustration de sa famille.

lAGazitte de Strasbourg raconte que le ba-
taillon des chemins de fer nouvellement formé
dans l'armée prussienne se livre à des travaux

.incessants. Dans les années 1872 et 1873, il a
construit sur diverses lignes, 65 kilomètres de
rails, construit ou modifié douze gares. Les
administrations des chemins de fer requièrent
fréquemment son aide pour réparer Im dom-
mages causés par des accidents.

* !
Le journal russe le Nord met une

certaine insistance à nous présenter
sous l'aspect le plus anodin et le plus
couleur de rose le rapprochement- sur-
venu entre la Serbie et la Roumanie :

En dépit des assertions contraires de cer- '
tains de nos confrères, nous persistons à con-
tester toute gravité à l'entente qui s'est ré- [
cemraeat établie entre la Serbie et la Rouma-
nie. Cette entente ne pourrait aboutir à des ;
complications fâcheuses que si les deux prin-
çipautés s'étaient mises d'accord sur un but
précis à atteindre, et sur les moyens à em-:
ployer pour arriver à ce but. Or, nous le répé- ;
tons, à Belgrade comme à Bucharest on af- :
firme de la façon la plus catégorique que les ;
échanges d'idées qui se sont effectués entre
les deux princes et leurs ministres, àd'occa- 1

sion du séjour du prince Milan en Roumanie,
n'ont point ce caractère ni cette portée, et que
de part et d'autre on n'a eu rien moins en vue
que de contracter une alliance de nature à
troubler la paix en Orient.

Il importe peu de rechercher si, par
suite des réclamations qui se sont pro-
duites, le scrutin du 15 juin assure ef-
fectivement quatre voix de majorité à
la République, ou s'il partage exacte-
ment l'Assemblée en deux fractions
égales. Dans ce dernier cas, la consé-
quence à tirer du vote sur la proposi-
tion Périer serait des plus simples, et il
est évident que l'impuissance constatée
d'une Assemblée à donner un gouver-
neur au pays entraînerait, en fait et en
droit, la dissolution immédiate de cette
Assemblée.

C'est donc une mauvaise tactjque, de
la part des journaux de droite, d'insis-
ter, comme ils le font, sur les erreurs
vraies ou prétendues, qu'à signalées hier,
M. Clapier. A moins qu'ils ne tendent
impatiemment eux-mêmes à la disso-
lution, ils feront beaucoup mieux de
s'incliner devant un vote acquis, et
surtout ils agiront sagement en exami-
nant la situation saps parti-pris, sans
arrière-pensée, loyalement, courageu-
sement, comme il convient à qui pré-
tend n'obéir qu'aux seules inspirations
d'un patriotisme éclairé et sincère.

Or, le fait qui domine le débat d'avant-
hier, c'est la constatation publique, of-

ficielle de l'impossibilité d'une restau-
ration monarchique.

Plus de cent membres, assure-t-on,
se sont prononcés contre la proposition
de M. le duc de Bisaccia : il en résulte
cette première conséquence que les
« libéraux » du centre droit ne peuvent
plus servir utilement que la républi-
que... ou l'empire. Ce serait certaine-
ment les calomnier que de les supposer
prêts à faire cause commune avec la
faction décembriste, et l'intérêt qu'ils
ont à se rallier, au contraire, à la pro-
position du centre gauche, est trop évi-
dent pour qu'il n'y ait pas lieu d'espérer
qu'ils se décideront enfin à l'importante
évolution que leur conseille ce matin
encore le Journal des Débats.

On lira, plus loin le très-conciliant
article que publie notre confrère pari-
sien. Quant a nous, il nous semble que
la nécessité parle plus haut aujourd'hui
que l'intérêt de parti. Il n'est plus pos-
sible de prendre au sérieux le machia-
vélisme de M. le duc de Broglie. Le 16
mai a porté un coup mortel à la poli-
tique de l'équivoque ; la proposition
Lambert Sainte-Croix ne saurait la faire
revivre, et désormais, chacun est tenu
de prendre ouvertement parti pour la
liberté ou pour le césarisme.

C'est en nous plaçant à ce point de
vue que le vote du 15 juin nous paraît
devoir exercer une influence considé-
rable dans les régions gouvernemen-
tales. Un spectacle assez étrange, on en
conviendra, est celui que nous a offert
jusqu'ici le cabinet, votant sans cesse
avec la minorité de la Chambre, se re-
dressant, après chaque échec, plus con-
vaincu et plus fier, ne trouvant, enfin,
d'autre résolution à prendre, après une
journée comme celle de lundi, que de
déclarer « que l'ordre des travaux de
l'Assemblée ne l'intéresse que lorsqu'il
lui plaît de s'y intéresser, et que le
vote de la Chambre ne touche en rien
la situation des ministres. »

Tel est, du moins, le sens d'une note
que l'officieuse agence Havas a trans-
mise ce matin aux journaux. Cette
quiétude du gouvernement ne laissera
pas, croyons-nous, de produire une
certaine surprise, surtout si Ton songe
aux ardeurs de certains ministres, tels
que M. de Fourtou, ou aux votes de
certains autres, tels que MM. de Cissey
etTailhand.

Nous nous refusons, jusqu'à nouvel
ordre, à croire l'agence Havas exacte-
ment renseignée sur ces délicates ques-
tions ; et nous estimons que si un de-
voir s'impose invinciblement aujour-
d'hui au chef du pouvoir exécutif, c'est
celui de conformer sa politique à la di-
rection que l'Assemblée souveraine n'a
pas cessé, malgré la loi de prorogation,
d'être en droit de lui imprimer.

Nous n'insisterons pas autrement sur !
ce point, convaincus que le président
de la république se résignera aisément,
après la condamnation solennelle des
projets de restauration monarchique,
a n'avoir plus dans ses conseils que des
ministres républicains,

-———- ' i<fr» » ' .

* La séance de lundi renverse à la
fois les illusions des légitimistes, quL
évoquaient dans Y Union le souvenir
de la bataille de Crécy, et les auda-
cieuses prétentions du bonapartisme,
qui voit le provisoire lui échapper.
C'est un premier pas, et un pas déci-
sif, nous voulons 1 espérer, vers la fu-
sion des centres. Il nous semblej en
effet, impossible que .les conservateurs
libéraux repoussent l'appel que leur
adresse le Journal des Débats,

L'Assemblée nationale a tenu hier une séance

-y g ' ~~ i " —
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plus importante peut-être que celle du 24 mai
et du 19 novembre. En renvoyant à la com-
mission des lois constitutionnelles la proposi-
tion de M. Casimir-Périer et en prononçant
l'urgence de cette proposition, elle a déclaré
qu'elle voulait constituer, et constituer quoi :
la République ; la République qui pourra être
soumise plus tard, nous nous empressons de
le dire, à l'épreuve de la révision. N'importe!
la commission des Trente sait maintenant ce
que l'Assemblée lui demande, ce qu'elle attend
de son intelligence et de son patriotisme.

Nous regrettons vivement que M. Lambert
de Sainte-Croix ait fait de son projet une con-
tre-proposition au projet de M. Casimir-Pé-
rier. Il y a bien des points communs entre les
deux projets, il n'y en a ancun qui présente
une contradiction absolue : seulement la pro-
position de M. Casimir-Périer, quoique plus
brève, est de beaucoup plus complète et plus
large. N'est-ce pas une raison pour faire en-
trer la proposition de M. Lambert de Sainte-
Croix dans celle du centre gauche ? N'est-ce
pas un motif pour espérer que le centre droit
se décidera à aller ua peu plus loin que d'a-
bord quelques-uns de ses membres ne l'au-
raient voulu peut-être, mais enfin dans la veie
où il s'engage lui-même et où il trouvera des
amis plus résolus, mais non moins que lui
conservateurs et modérés?

Le centre gauche a remporté uu incontes-
table succès ; il se gardera bien de triompher.
Après la bataille eacore plus qu'avant, une
bonne et sage politique lui commande de
tendre au centre droit une main largement
ouverte. Aurions-nous vaincu sans l'adhésion
de quelques membres du centre droit, sans
l'abstention bienveillante de quelques autres ?
Nous serait-il possible de profiter de là vic-
toire sans le concours de tous ? Nous souhai-
tons de tout notre cœur que le vote d'hier
soit le signal de l'apaisement et de la conci-
liation. Laissons derrière no.us les regret»
inutiles d'une monarchie devenue et reconnue
impossible ; n'oublions pas les craintes que
doit nous inspirer l'empire plus que jamais
meaaçant. Qu'avons-aous,au contraire, à re-
douter de la République si les vrais conser-
vateurs se décident enfin à eu prendre avec
loyauté le gouvernement, et puisque, pendant
près de sept ans encore, le maréchal de Mac-
Mahon la présidera ?

Jamais majorité victorieuse ne se
montra plus conciliante. Il nous plait
d'espérer que tant de bonne volonté ne
restera point stérile, et que nous ver-
rons enfin se former dans l'Assemblée
une majorité d'hommes modérés, qui,
acceptant les faits tels qu'ils sont, se
résoudront à organiser enfin le gou-
vernement de la République.

NOS AFFAIRES MUNICIPALES

III

Nous avons, jusqu'à présent, laissé la
parole aux chiffres. Quelque monotone,
quelque fatiguant qu'ait pu paraître
leur long défilé, nous nous serions fait
scrupule de l'interrompre par une
seule réflexion. Il fallait édifier pleine-
ment nos lecteurs. Maintenant qu'ils
possèdent tous les éléments de la ques-
tion, nous sommes autorisés à conclure
nous devons résumer la situation^ eri
tirer, pour ainsi dire, la philosophie.
Triste philosophie, car c'est celle de la
misère !

Notre budget de 1874 est éloquent. Il
se présente en déficit; pour la dixième
fois, il faut le répéter.

La Commission municipale a coura-
geusement exprimé la réalité, en le
soldant par un excédent de dépenses
de 11,469 francs et ce ne sont pas les
retouches parisiennes avec leurs 234,215
francs de boni qui arriveront à conju-
rer cette inflexible réalité.

Sans aborder la question de droit où
nous donnons entièrement raison à la
Commission municipale contre M. le
préfet et M. le ministre^ sans insister
sur ce fait qu on n'a pas, en tout cas^
créé une recette et supprimé une dé-
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ÉCHOS LITTÉRAIRES

kpeêsisMi 1874 : lie» chanson» j«ye«»e»,
Par Maurice BOUCHOR. — Paris, Charpentier,
éditeur.— Lyon, Méra, libraire.

. Il nous tardait de lire ce volume dont les
Journaux parisiens ont fait grand bruit. Les
urcanstances de son apparition, l'extrême
Jeunesse de l'auteur, le titre même du livre,
tout piquait vivement notre curiosité. A croire
quelques engoués, nous serions ea présence
« un rénovateur, et la fin du XIX' siècle ver-
rait eu lui se iever l'étoile du Messie chargé
ûu salut de la poésie. ; A

Pourquoi ne pas l'avouer ? Il nous paraissait
naturel qu'il ea fût ainsi. Après les époques
doublées à l'égal de la notre, il se fait dans les
*»prits comme une trêve morale favorable à
ïéeiosion des grandes conceptions intellec-
juelleg. L'opportunité, plus encore que la ta-
!*^. commande le succès d'un ouvrage, et'
te.Me fut la" fortune des Méditations de Lamar-
tine. Ga philosophe l'a dit très-judieieuse-
^ent ; .* Les êcrivai/as qui ont de l'influence
^ sont qu* des hommes qui expriment par-
faitement ce ?UQ te* autres pensent, et qui rè-
Veiïlent danséesi «spritt des idées ou des senli-
î^s qui tendaient à éclore. C'est dans le
[°ni des esprits que sont kS littératures. « Et

1 ajoute: « Lorsqu'il mit danS w nation
«n individu capable de produire ursgiande
wsée, U en mîtrun autre capable de la com-
prendre et de l'admirer. » Cela revieat à dire
^ une époque a toujours la littérature qtfeila
écrite. Ou peut imaginer, d'après cela, si aous

avions hâ'te de juger, par l'examen du livre de
M. Bouchor, quelle poésie nous méritons da-
voir en cette mélancolique année 1874.

■ "~- . ** *
Chansons joyeuses ! Ce titre ne BOUS dé-

plaît pas, au contraire. La chanson n'est-elle
pas le moule préféré de l'esprit français, et la
joie gata-t-elle jamais rien ? La chanson est
fille de cette muse aux grelots qai châtie les
mœurs en riant : au rebours de ses sœurs
grandes dames, l'Ode et l'Elégie qui ne han-
tent guère, l'use que les sommets inaccessi-
ble^ l'autre que lés solitudes abandonnées, la
chanson se plaît dans les foules ; ses allures
frisques et dégagées, son sans-gêne adorai» e
et son expaasive confiance lui donnent carte
blanche partout. C'est la grande institutrice
du peuple qu'elle influence et passionne sans
effort: c'est la Esmeralda de eette cour des mi-
racles qu'on appelle lamultitude.Va donc pour
chansons joyeuses, si ces chansons joyeuses
sont bonnes à chanter, saines à lire, généra-
trices de gaietés honnêtes, inspiratrices dê-

. panchemenls généreux, et surtout empreintes
i de ce goût qui, suivant l'expression dua
i homme de goût, est la conscience littéraire de

i l'âme.
Le ciel est libre, éclatant et sans bornes,
Et nous avons des ailes d'amoureux.

' Tel est le début du poète ; quelles fugues ra-
] vissantes ae promet-il pas entre ciel et terre ?
> ïJonsoir, mon ami. De ce pas

Je te quitte pour aller boire ;
C'est bien naturel, n'est-ce pas ?

C'est ainsi qu'il prend congé du lecteur à la
i fin de son livre. Prologue d'amour, épilogue
t devin on ne s'attendait guère à cette chute.
» S'élever avec des ailes d'ange pour retomber
« sur les pieds d'un buveur,- cela produit tout
- dé même un drôle d'effet. Mais peut-être
e l'œuvre de M. Boucher n'est-elle pas tout en-
8 tière en substance, ni ici ni là ; peut-être 1 m-
? tervalle entre ces deux points extrêmes est-il

rempli par des inspirations d'un autre ordre.
Et puis, chansons joyeuses ! Que d'indulgence
acquise à ce titre!

Nous tâcherons de le suivre avec l'inten-
tion de mettre en évidence les promesses de
génie que son œuvre recèle au dire de ses
admirateurs. Tout ruisseau, dit-on, charrie
son or, et pour en découvrir dans le ruisseau
de ce poète, nous ne reculerons pas devant
l'ennuyeux travail d'en remuer les bourbes
et d'en séparer le mica,

*

Et d'abord, il n'est pas besoin d'être du mé-
tier pour reconnaître à première vue que nous
sommes en présence d'un vrai poète, si la
poésie ne doit s'entendre que d'une décora-
tion artificielle de la pensée, plus ou moins
curieuse et bizarre. (Beaucoup de bons esprits
l'entendent autrement que cela.) Hardiesse et
facilité, hardiesse dans la conception, facilité
dans le procédé, telles sont les deux faces de
ce talent que nous allons voir jongler avec
toutes les forces de la vie dans l'ironique in-
souciance d'un enfant terrible. Il est jeune,
très-jeune, partant plein d'horreur pour le sé-

' rieux, le convenu, le contraignant. S'il n'a pas
beaucoup vécu, en revanche il a beaucoup
la, si bien qu'il a hanté son rêve des cauche-
mars d'autrui, et qu'il traite souvent sa pro-
pre vie du fond des hallucinations reçues du

I dehors. C'est ainsi que, pour en avoir pris à
l'excès, il a des retours de Byron et des ren-
vois de Shakespeare.

Ou il devrait être lui-rmême et rien qne lui*
même, c'est assurément dans ces premières

i pages de son livre où, soiis ce titre : « Dans
s la Forêt », déborde éperdûment, comme une
, gourme sacrée, toute la sève "amoureuse
• de sa jeunesse. Eh bien, là même, à son insu,
t il s'ébat tout imprégné des jeunesses des aa-
! très.

On sent qu'avant de pénétrer dans cette forêt
• enchantée, il en a demandé la route à Musset,
l ' à G-latigny, à ftérard de Nerval, à Alphonse

Daudet, à tous les jeunes amoureux d'hier.
Cette forêt même n'est-elle pas celle où Henri
Heine, fasciné devant le sphinx-amour, a fait
entendre les pénétrantes mélodies de son
intermezzo? On en retrouve des motifs en
maints passages dans les chants du poète qui
nous occupe. Toutefois, cette partie de l'œu-
vre nous paraît être celle qui porte le plus soa
cachet d'origiaalité persoanelle. S'il y a mille
façons de varier le thème de l'amour, au fond,
c'est toujours le même ; et le poète, si jaloux
qu'il soit d'y faire da nouveau, y rencontrera
toujours des traits pénétrants que d'autres y
brodèrent avant lui.

Je pourrai donc, libre et/êvant,
Etre joyeusement poète ;
Avec le cri de l'alouette
Tous mes vers s'en iront au vent,
Au vent frais qui, sous les ramures,
S'en va mêlant, parmi les fleurs,
La chanson des- oiseaux siffleurs
Et le parfum des fraises mûres. . .

Mais ma bien-aimée est la fleur des fleurs,
L'oiseau des oiseaux, le rêve des rêves,
Qui fait dans les bois palpiter les sèves,
Et fondre d'amour la rosée en pleurs...

Et quaad à travers les feuilles, je vois
La blonde aux yeux bleus, en claire toilette,
Simple et douce, ainsi quune violette,
Je crois voir passer l'âme des grands bois,..

La lune montait derrière les murs
Pour nous regarder à travers la brume ;
Nos lèvres étaient comme des fruits mûrs
Que le vent des plus frais baisers parfume,

La plaine sera toute parfumée
De baisers cueillis à l'ombre des murs...

"Vous abriterez notre nid,
0 branches vertes et flexibles.
Et nos baisers dans l'infini
S'évanouiront invisibles.
Les deux bleus seront posés
Sur ta tê'te et sur la mienne,
Et tout là-bas, par la plaine,
O mignonne, je t'emmène
Faire la chasse aux baisers,..

', . - *
Nous aurons, comme les oiseaux,
TJn nid -- nouveau chaque semaine,
Une petite maison pleine
De baisers et de madrigaux...

Nous reprendrons dans un sonore et long baiser
Le rêve interrompu que rien n'a pu briser....

Des baisers sont, ainsi qu'en rêve,
Après d'autres baisés posés,
Et des baisers et des baisers
Font des baisers sans fin ni trêve...

S'il est vrai que chaque poète a son mot de
prédilection où toujours il revient, et qui ca-
ractérise ses dispositions idiôpathiaues, ©n
voit d'ici la pente mignonne de M. Bouchor,
pente banale, bien foulée, bien rabattue de-
puis Jean Second.

Oa le voit, c'est uae façoa de cantique des
cantiques, plein de charmantes folies, d'ad-
miratioas ardentes, d'extases voluptueuses,
tel enfla qu'ea peut gazouiller ua écolier pas-
sioaaé, ea pleine école buissonaière.

L'éternel madrigal d'amour est coupé çà et
là par d'exquis détails et des tableaux pleins
d'un charme vrai, tels que celui-ci :
La tète renversée et les bras sous le cou,
Plongé dans le gazon, si quelquefois on lève
Les yeux pour regarder au loin, je ne sais où
A l'horizon qui prend l'aspect vague d'un rêve,

Lentement, lentement, jusqu'au berd du ciel bleu
Le champ de blé comme un océan se déroule '
Et les coquelicots ardents, couleur de feu, '
Font une rouge écume à cette verte hqijlç,

D'autres fois, le regard «atrevoit le soleil
A travers un tissu de lumineux feuillage
Et, vacillant dans les ivresses du sommeil
Notre âme par l'azur fait d'étranges voyages.

Le soleil, la nature, ses colorations, ses
bruits, ses senteurs, ses pénétrations subtiles,
Et le marcher si doux sur les feuilles fanées,

tout est naturellement senti, librement rendu
non sans désordre, il est vrai, et comme au
courant d'une improvisation fiévreuse, mais
parfois avec des tons exquis et de suprême*
délicatesses. Ah ! par exemple, les répétitions
abondent j il est des mots qui reviennent çoa-

stamment sur les lèvres du poète : — rêve,
— bois, — vents, — fleurs, et surtout baisers,
dont il fait une consommation de véritable
amoureux.

*
» ♦

Jusque-là, Dieu merci, notre critique n'a
pas manqué d'indulgence; elle ne frapperait
qu'avec-des roses si nous n'avions devant nous
qu un poète amoureux. Mais on nous a fait
entrevoir plus, et mieux que cela, dans l'au-
teur des chansons joyeuses, et puisqu'on le
présente comme un révélateur, nous avons le
droit d'exiger que chez lui le sentiment poé-
tique réponde aux besoins de aotre époque
par des côtés philosophiqaes, en rapport avec
les aspirations, le travail et les espérances du
moment.

Peut-être a-t-il le sentiment vague d'un
avenir nouveau ; c'est du moins ce que nouss
croyons comprendre dans les vers qai suivent Î

.Lorsque ce grand sourire éclairera nos fronts
On verra s'envoler notre chanson ravie •
Pleins de sève, de force et d'orgueil noug aurong
Devant nous l'avenir, la liberté, \A v'ie

 aurens

Les terreurs qui pour nous, naissaient au moindre

Fuiront en_ tournoyant dans les clartés n
J$£>

ai îa région, sinistre oiseau de nuit,
^e Viendra plus poser sur nous ses froides ailes.
Et la foi, pâle étoile, errante au fond des cieux,
Ne nous décevra plus de sa lueur tremblante ;
Mais divine jeunesse, ô bon soleil joyeux,
Tu verseras en nous ta pourpre étincelante.

Mais ces clartés nouvelles qui feront fuir
en tournoyant les terreurs de la religion, nous
demandons instamment que le poète nous les
découvre, à nous, hommes déjà mûrs, partant
pressés d'y voir clair, — à moins qu'elles ne
soient expressément réservées à la divine jeu-
nesse d'alors !
Mais le moment n'est pas encore venu pour moi
Et dans le clair-obscur du crépuscule blême '
Voici que le passé, plein d'aaour et d'effroi'
Se dresse pour ta* ^ndre une embûche suprôm»
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pense, en réduisant simplement le fond n
(

d'affectation d'une dette , il suffit de ® !

retenir que les 234,215 francs d'excé- eJ
dent apparent n'atteignent pas (bien st

loin de là), les 359,449 francs de res- J1

sources extraordinaires avec lesquels u

tout le monde boucle lé budget de f
1874. La différence au moins constitue "
une insuffisance certaine.

Mais ce déficit, sur le chiffre duquel S(

on peut discuter, n'est que la moindre n

révélation deTétàt vrai des choses. Pour o
le connaître, pour le constater, il" est ?
nécessaire d'examiner le# budget, de |,
voir si toutes les dépenses imposées y |
trouvent leur dotation, si toutes les t!

' charges exigibles y sont satisfaites.Dans .**
le cas où il n'en serait pas ainsi, où, ®
faute de ressources, on aurait été con- f,1

damné à laisser derrière soi un passif j,
encore béant, il faudra bien avouer que * ]
la position réelle est pire encore que ±'
la position apparente, et que c'est par a

le total des services en souffrance et
des dettes non payées qu'il faudra chif- P
frer le déficit véritable.

Or, tel est précisément le cas pour Si

notre budget et nos finances. Et la sim- j?
pie lecture des documents le faisait de- 1
viner. Ce n'est pas volontiers que M. le n

préfet, dont nous verrons bientôt les
ardeurs entreprenantes, renfermait ses D

propositions dans des sommes modes- Cl

tes; ce n'est pas de gai té de cœur que n

la commission municipale portait impi- ~
toyableraent la main sur ces proposi- n

tions, réduisait les unes et rejetait les P
autres.. Tous pliaient, bon gré mal gré, h
sous la fatalité de l'impuissance, c'est- S1

'à-dire du manque d'argent. Et encore t(

s'il né se fût agi que de ces dépenses S(

qu'on peut éviter, de ces travaux qu'on H
peut remettre, de ces projets qu'on peut
ajourner! mais non, il s'agissait des
choses les plus indispensables et des
dettes les plus criardes.

Exemples. La ville doit de grosses
.Sommes pour acquisitions antérieures
ou postérieures au -4 septembre 1870,
là portion exigible en 1874 monte, à
beaucoup plus d'un million, le préfet
n'y consacre que 480,500 fr., réduits ?,
à 330,500 par la commission. La ville L
est sous le poids d'un lourd passif n
judiciaire, les condamnations s'éle4* T
vaient, en mars 1874, à 985,128 fr. les {8
réclamations pendantes à 1,022,576 fr.,
elle n'a payé que 651,229 fr., reste donc ^
| régler 1,324,972 fr. M. le préfet de- B
mande seulement 674,170 fr., la com- Si
mission n'en accorde que 350,000. Un |;
million a été voté pour le théâtre des R
Côlestius, les travaux sont commen-
cés; pour les pousser rapidement, M. g,
le préfet demande 450,000 fr., la com- s<
mission les réduit à 50,000. à

Cette ênumération ne finirait pas; p,
on voit que nous sommes à bout de res- L
sources devant les exigences les plus vi
impérieuses, on s'explique les paroles a ,
de M. Demoustier qui va nous dire, ~
dans son rapport, le dernier mot de la
situation. ' v ti
-, « Ces explications justifieront à vos d
« yeux l'insuffisance très-flagrante dès di
« allocations faites aux articles 26 (ac- „
« quisition d'immeubles), 27 (dettes ju-
te diciaires), 36 (Ecole de médecine), 38 „.
« (théâtre des Célestins),.40 (Travaux 1
« de voirie). Ces articles suffisant- 0J
« ment dotés eussent établi un défi- a ,
« cil cl- au moins 3 millions au bud- u
« qet ordinaire de 1874. » œ

Retenons cette déclaration sortie d'u- q
ne bouche qui n'est pass suspecte et pas- ~
sons aux autres éléments de la ques- |
tion.

Il y en a d'autres, en effet. Pour ap- p:
pr.éeîer sainement un état financier, il y
ne faut pas seulement se préoccuper t?
de l'heure et desdificultés présentes, il s'
faut aussi constater, par une vue d'en-
semble, les charges et les ressources; v ,
foncières et générales. En termes plus; a <
précis etpoar une ville spécialement,: e i
il importe de connaître sa dette et les; /,
impôts dont elle est grevée; de leur
chiffre, de la marge qu'ils peuvent lais- p;
sera des impôts nouveaux, comme des ai
circonstances prospères ou malheureu- oi
ses, . résulte en définitive l'élasticité ou ei
ï"' affaissement du débiteur sous le far- d<
deau pécuniaire.

De ce côté .encore malheureusement c<
le tableau est loin d'être brillant; A.u
1 èr janvier 1873, la dette de la ville de di
Lyon était exactement de 82,690,926 fr.' q
à- échéances diverses et par annuités n
dont la dernière s'éteindra seulement $t
avec l'année 1928. m

Quant à l'impôt, ce bouc émissaire de te
t0utes les entreprises, de toutes les fis c?

I lies, de tous les méfaits, il en a été usé nu

3 et abusé, on peut le dira, à toutes les pr
. époques et sous toutes les formes. On sy
^ se perd à travers la nomenclature inter- vc
_ minable des lois et décrets qui ont au- ne

s torisé des centimes communaux, créé so

3 ou augmenté les taxes et surtaxes d'oc-

e troi. m
En fin de compte, d'après la feuille de bc

l son percepteur, (qui est, elle, parfaite- m

B ment claire), le Lyonnais doit payer, b<

r outre les impôts revenant à l'Etat ou au tr
I département, 4-2 centimes additionnels ei

e à la contribution des portes et fenêtres, al
y- 47 centimes additionnels à la côntribu- CE

s tion personnelle et mobilière, 47 centi- se

s mes additionnels à la contribution fon-
cière, 50-cen limes additionnels à la con- di

i tribu tion des patentes. Il doit payer à ce
f l'octroi d'après le tarif général, payer à fa
e l'octroi d'après le tarif additionnel de se
g 1872, payer à l'octroi enfin la surtaxe ce

r aux liquides établie en 1869. pt
\ Budget en déficit, dette énorme, irri- g;
■_ pots écrasants ; voilà au vrai notre si-

tuation financière. On nous dispensera bi

r sans doute d'établir que les cireons- si

h tances présentes et les éventualités de
. l'avenir ne Ta rendent m d'un poids pj
g médiocre ni d'un al légement prochain .

s Ce n'est pas sans un sentiment péni- m

s ble que nous la mettons en relief avec q<
rt cette implacable sincérité. Nous aussi,

e nous avons au cœur la fibre lyonnaise^ ol
1 — et"nous souhaitons .passionnément à v<
_ notre ville une ère dhonneur et de le
a prospérité. Mais, pour la lui assurer, il p
p faut dire la vérité; la vérité, qui pfé-
{. serve des illusions, la vérité, qui pro- tr

e tége contre les témérités dont; nous et
, 8 sommes menacés à cette heure même, d

it j
 wm

^
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« Quelques détails sur le vote d'hier : p,
g Parmi les membres du centre droit ou du q
' groupe Target qui ont voté avec les gauches g
f je remarque MM. Aclocque, Bâbin-Cbevaye, a
te Beau, Gotti n (Paul), Delacour, Denoimandie, s
[ Goaio, de Goalard, Hoassard, baron de Janzé, Yi

Lefèvre-Pontaîis, Mathieu Bodet, comte Pour-
s talés, comte- de Ségur, Target, Passy, etc. jÉ
■> Dans les mêrnes groupes se sont abstenais : f(
r? MM. Adrien Léwri, diic d'Andiffrét-Pasquier, > ^
"r Balsan,■ Broet, Buffet, gécéral de Cissey, Dé- p

seïl'igBy, Doré- Graslio , vicomte d'Hanssoa- fa
B ville, Lambert Sainte-Croix, de Raineville,
s Ricot, -Savàry, Vitalis. - - : ■ ■ «,

M. Cailla ax aurait; voté blanc s'il n'avait pas
• fait partie du ministère, il n'a pas voulu se

séparer de ses collègues. L'amiral Fôerichon
a voté bleu par erreur, il a voulu eûsuite dé-

\> po-er deux bulletias blancs, mais il était trop :

'' tard le dépduillement était commencé.- Il ne n

| ■ réclamera sans doute pas :poar ne pàs-sémbler,. e
3 après coup,, se ranger du côté des vainqueurs [|
2 mais ses opinions- sont bien 'conmies. ^
a Lorsqu'il s'est agi de voter sur la proposi- q

tion de M. deLaroeiiefaucauM-Bisaccia, M. le n
3 duc. Decszes a pensé que le "gouvernement' 1
3 devait iRtervenir, ii a interrogé tous ses' collé- n

gués du banc des ministres. v g
t Les opinions ont été partagées, bien que d
° que M. Decâzes insistât en faisant observer; P
x que la proclamation de ia msnarchié était en JJ
:" opposition formelle avec l'art. 1 er , qui confère 1 c

au maréchal la présidence pour 7 ans. :Gomme; c
un député faisait remarquer que le gouverne- )«
ment ne pouvait se désintéresser dans .une ri
.question pareille et devait dire son opinion : . c

t « Encore faut-il qu'il ait une opinion,"» a ré-
'r pondu en souriant le duc Dêcazes. , P

Le ministère s'est donc partagé, et au vote 'j
" par main levée sur la proptisitirm B.isaôcia, z.
d MM. Decazes, Cailiaux, de Cissfy, Grivart, vej j ^
r talent contre, tandis que les autres ministres r(l l ; s'abstenaient ou votaient pour.

Maintenant se présente ia question de sa- à
3 ; voir si ce vota aura un résultai, si la majorité F
s : actuelle de s'est formée que sur {'urgence et «
''> et se déjugera lorsqu'il faudra voter sur le G:
§ ; fond. I^»I "
r ' Le Soir disait hier ; « Cette tJécision n'im- c

>- plique pas une approbation du programme Cl
= adopté par le centre gauche. Parmi ceux qui n
- ont voté l'urgence, il en est que la République cl
u effraye et qui ont grande hâte de ia repousser <v
'- défiaitivement. ».

Cette opinion me semble précisément je a
t contraire delà réalité. ^
a Pour ma part, je connais un grand nombre 9
e de députés qui ont voté contre l'urgence uni- f
'.' quement par crainte d'amener une Crise mi- ĉ

s nistôrielle, maïs qui désirent ardemment uiie ^
t solution 'définitive de la question gouverae-

mêniafôp Ceux-ci voteront sans hésiter pour te
e toutes les mesures, ayant pour but d'affermir m
- ce qui existe. Ce sont -génèrateaien-î ieshom- tr

isé mes d'affaires comme MM. Droain, ancien I b
les président du tribunal dé commerce ; Moreau, g
On syndic des agests de change etc. Nous avons £i
,er- voté contre l'urgence, disent-ils, parce qu'elle "
m- nous semblait inutile, mais surlefondnous y
réé sommes d'accord avec vous. ^
oc- Beaucoup de députés, et parmi eux des fa- Si

miliers du maréchal, auraient désiré qu'on se t<
de bornât à émettre un vœu pour presser la comp-

te- mission des lois constitutionnelles d'activer sa ti
er, besogne. Ils trouvaient la proposition du cen- ?
au tre gauche trop absolue, trop carrée, ceux-ci J!

tels encore ont voté contre l'urgence ou se sont
'es, absten us, ils ne croyaient pas an succès, ma: «i p
bu- ce succès étant acquis ils marcheront dans le" B
nti- sens indiqué. ■ ^
on- iteste enfin une foule de membres de la r
On- droite et du centre droit qui disaient sans i
r à cesse: « Nos principes nous empêchent de c
:r à faire laRépubiique, maisfaites-Iâetnensserons s
de ses serviteurs les plus dévoués ». Ceux-ci en-

axe côre, considérant la question comme tranchée, s

pourront appuyer toute sage proposition d'or- c

:rrt- ganisation.
si- Ea résumé, depuis hier, la question est

era bien changéej c'est une volte-face des plus ?
ils- significatives : ■■ •- j
de Les lois Du faure reprennent le- pas sur les Q

ijds projets de Broglie. i
un. LaRépubiique, sinon encore en droit,, du Ï
sni- moins en fait, s'affirme de nouveau1 énèrgi- *
vec queraent.
ssi, La proposition monarchique n'a pu même j
ise;, obleuir les honneurs de l'urgence et du ren- <
ît à voi à la commissioa des lois constitutionnel-
de les. Nouvelle présomption en faveur delà Ré- J

•,'il publique.
iré- La commission, qui semblait n'avoir d'au- <
iro- tre règle que l'ajouraerneat, l'attermoiement '
ous est mise en demeure de se prononcer, et cela ,
ne. dans uu sens purement républicain. \

C'est une évolution analogue, mais dans un j
ff1 sens tout â fait contraire à celle qui résulta de

la démission de M. Grévy et de la chute . de M.
Thiers. ; fj

Maintenant, que faut-il faire pour utiliser la j
*- victoire?

Le centre gauche aura probablement à dé- :
poser prochainement une proposition, ayant '
pour bat de déterminer les délais dans les- '

du quels devra statuer la commission des lois •
aies coiistitutioanelles. Mais, auparavant, il veut
ay®) aitendre de connaître l'attitude de cette corn-
die, mission, dans les premières réunions qu'elle
BZé, va tenir.
aur- Eafia, il importe de savoir, ce, que va faire

le gouvernement. Le ministère doit être pro-
us : foadementmodifie.MM.de Fourtou, Magne,
lier, ' Tailhand, devront disparaître, et l'avènement
D'é- prochain de MM. de Godard, d'Audiffret, Du-
?oa" faure-, peut-être, semble indiqué.
ille,

*" • '-"'■ ■'■■■■—■ " '■-•■ . i «ii^KBl^g^itt— ■ "

;pàs
**! AFFAIRES MILITAIRES
;hon
dé- :

trop : On a reproché, non sans quelque raison, à
I Be nos officiers de cavalerie, de ne pas travailler
l„,. et de ne pas se tenir à la hauteur des progrès
'' réalisés dans les armées étrangères ea ce qui

eurs touche leur armé. La guerre de 1870-1871 a
été une rude leçon, et beaucoup owt compris

,os'" qu'il y avait mieux à faire aujourd'hui que les
Lie manœuvres prescrites par le règlement de ;
ïenf 1829, Dans quelques régiments, on s'est donc
»Kè- : mis à l'œuvre, et, après avoir étudié les rè-

glements sur le service de ia cavalerieadoptés
q^g dans les diverses années- européen aes, on' a

ryer : reconnu que le meilleur était de beaucoup ce-
' «r, 'm I"1 ' est m's ea pratique depuis 1870, dans ;
\ , la cavalerie autrichieBH'ô'.
lï&re Ce point reconnu, il a paru sécessaire de |
Hme : charger un officier supérieur expérimenté d'al-
roe- )er sur les lieux se rendre compte par lui- j
une même des avantages des manœuvres autri-

:on : . chiennes..
, ré- Cette mission, délicats a été confiée en. 1873 i

; par le général Du Baraii à M. Je colonel i

V0Ce
! L'hotte, du 18a dragons. Cet officier supérieur, I

v :„ dit le Moniteur universel, était un de. ceux
' q'u'i, après la guerre, avait- le plus fait pour i

v0: l'étude des mediflcations'â introduire dansfe i
ïtres règlement de nos manœuvresde cavaleHe. i

Après plusieurs mois de séjour en Autri- i
s sa- che-Hoagrie, M. le colonel L'hotte revint en i
)rité Ffance avec la. certitude que nous ne pouvions i
e et mieux faire que d'adopter les réformes q d (
r ]e

: ont été introduites eu 1870 d'ans le règle-
ment sur les manœuvres de là cavaierieautri-

»: chienne.
. * Mettant en pratique ce qu'il avait vu exé- i

• .: cuter dans les régiments autrichiens, le: colo- i
,^ul net L'hotte a, peadant trois mois, exercé les
l(ï ue cavaliers du 18a dragons, aux nouveaux exer- i
ssèr cices. i

Récemment promu général de brigade, il ]
t ie a coatinué de présider aux manœuvres de son I

ancien régiment. C'est à sa tête que, il y a (
j|jre quelques jours, il faisait assister de nombreux ■
afij. généraux venus exprès sur lé plateau de Sa-
■ j tory, à la première expérience des manœuvres '

" qui sont sans doute le prélude d'une révolu- I
ul?e tion radicale pour notre cavalerie. <
'ae~ Qui n'a vu ua régiment de-cavalerie sur le
[ourj terrain? « C'était une massé mécanique. se
•mir mouvant d'ensemble, l'aile droit® à fond de
am- tralu, le centre au trot, l'aile gauene immo-

1 1 bile et piétinant snr place jusqu'à ce que l'ali-
, gnement soit fait. C'était imposaat sur un
s champ de revue, mais c'était parfois de la dè-

9 bâcle en campague...
« En ua mot, dit le rédacteur militaire de

l'Union, nos manœuvres sont merveilleuses -,
d'ensemble et de puissance sur un terrain °

- sans obstacles; elles sont pot.,- la plupart du ;j
e temps impraticables dans ia mêlée. »

Dans les manœuvres autrichiennes exécu- j!
a tées par le 1 8e dragons, tout est changé. Nous F
. ne pouvons malheureusement en donner au- S
.j jourd'hui un aperçu. Qu'il nous suffise de :
i t dke que les ofliciers généraux qui s'étaient .
B rendus à ces exercices : MM. les généraux

Rensoai directeur général du personnel et du ,
e matériel au ministère de la guerre ; baron

Ameil, commandant la Indivision de cavale-
a rie; vicomte de Pierres de Bernis ; de Tucé ;
s Appert, etc.,. se sont montrés très-satisfaits r

e de l'expérience à laquelle ils venaient d'as-
us sister." . ' "
[. Après les manœuvres, M. le général iten- c

5 son, réunissant les chets d'escadrons et les |
r capitaines, a prononcé l'allocution suivante :

Messieurs, z

3t J'ai suivi avec ua vif intérêt la manœuvre que
tS vous avez si bien exécutée saus la direction si £

intelligente et si dévouée de votre aucieu colonel, .
,„ le général L'hotte. Je vous félicite ee tout mon c

cœur. Vetre travail ouvre da nouveaux horizons à
l'arme de ia cava'erie. Nous sommes une grande s

[rj puissance dans l'armée; mais deux écueils heur- 1
j. tent sans cesse nuire bonna volonté. Il nous faut

. à la fois une prudence extrême, ira ^ud sang- 1
froid, coup d œil sûr et en même tgups dèci^on

'S irrésistible et impétuosité. Vous avez l'ait preuve (
1- de toutes les qualités essentielles à votre arme.
1_ Une commission est nommée au ministère de >
u la guerre poar étudier les résultats que vous avez
'' obtenus. Je suis heureux de vous dire que cette

première' épreuve me donné toute confiance, que:
il- vos efforts îésoùdroùt- le problème' de la transfor-
at mation de nos manœuvres de cavalerie.
i„ Continuez avec courage, dévouement et perse- 1

vérance, et vous serez prêts à répondre aux sacri-
fices que ie pays peut avoir à demander à vetre

IH patriotisme.
Je Au revoir, messieurs, et bon courage ! i

*• Nous ne doutons pas qu'après les résultats ;
; obtenus au 18e dragons, la commission char- q

la gôe d'élaborer un règlement sur les manœa- «
vres de la cavalerie ne termine promptement

é- son œuvre et ne mette à même nos corps de
ut troupes â cheval de se montrer les dignes
s. émules des régiments autrichiens si juste- !
,js ment renommés.

ut ^
a-

le On lit dans la Nouvelle Presse libre,
libre, de Vienne : ,

re .
0. La plus récente maladie du pape n'a pas

fl manqué de provoquer..de nouvelles supposi-
gjj tions relatives'àlà po'sïtio'n que prendrait telle

ou telle puissance européenne vis-à-vis du .
û " futur conclave.

En ce qui concerne l'Autriche-Hdngrie ,
nous recevons de Rome des reaseigaements

— qui nous paraissent dignes de confiance.
Ou sait que le miaistre des affaire étrangè-

res de l'Autriche a adressé â l'Italie certaines
représentations relatives à la nécessité de
laisser l'élection papale se faire dans une en-

à tière liberté.
6r À la même époque, le cabinet de Vienne a
es fait savoir au Vatican qu'il lui semblait indis- .
ui pensable que toutes les formalités en usage
a lors d'une élection papale et provenant, soit

•is de décisions conciliaires antérieures, soit de
es coutumes reçues, fusssenî, observées à l'avenir
i& sans aucune modification. I! était donc de fin-
ie

1
 térêt du Vatican d'empêcher qu'aucune dé-

è-' viation ne provoquât des -protestations , de!
es nouvelles luttes, de nouveaux dangers pour la!
a positmn de l'Eglise.

e- Ces réflaxions furent soumises- au Vatican
as avant que le conflit entre l'Etat et l'Eglise en;

Allemagne eût atteint ce degré de gravité 1
.le qu'il a en ce moment, et où, par conséquent,
l- l'on pouvait encore supposer que l'Allemagne ,
i- serait disposé â adopter le point de vue de
i- l'Autriche.

La publication de la circulaire du gouver-
73 neraeiit italien prouvait de son côté que la (
el cour de Rome était eu somme d'accord avec
r, le cabimt de Vienne.
iX Maintenant, ces jours derniers, il' n'y a pas !
iir eu de nouvelles négociaiions, en dépit de la.
le santé ébraolêe du pape. On nie dans l'es cer-

cles gouvernementaux de l'Italie, que l'Aile- (
i- magne ait fait demander aux divers cabinets '..
m quelle attitude ils comptaient prendre en face
is ei'uae élection papale imminente. Par consô-
d quent,. la question est reliée au point où' elle

a- était avant la dernière maladie de Pie IX.
i- Si nous rapprochons de ces communica- j

tioss qui nous viennent de Rome, les décla-
5- rations faites parle comte Aiidràssy aux délé- >
3- gâtions, il en ressort: 1° qu'on ne fera pas
es usage d'un droit de veto, qui serait sans objet j
r- en présence des modifications introduites j

dans l'orgaûisaïion de l'Eglise; 2° que les
il Etats ne prendront pas, vis-à-vis du pape fu- |

>n tar, d'autre attitude que celle qu'ils prennent i
a ordinairement en présence d'un nouveau gou- i

ix vernement. , ]
i- Ea conséquence, la reconnaissance du nou- ]
es veau pape dépendra uniquement de la ques- ]
i- tion de savoir si son élection aura été faite

conformément anx usages traditionnels. <
le
se
ie m ... , ■% ^,.
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CHRONIQUE
Voici comment se sont répartis les votes

des députés de notre région dans le scrutin
ouvert lundi à l'Assemblée sur la proposition
de M. Casimir-Périer :

RHÔNE. — Ont voté pour : MM. Ducarre, Jules
Favre. FI o tard, Gnyot, Ls Royer, Millaud, Man- ne
gini, Ordi.iaire, i u

Ont voté conm : MM. Glas, de Saint-Victor,- de-, vl
Mortemart. J

Absent par congé : M. Perret.

AIN. —, Ont voté pour : MM. Bernard, Cottin, . g,
Germain, M<rcier,,Rive, ïiersot. i-vj

A voté contre : M. Brun. P

DEOME. — Ont voté pour : MM. Bérenger, Cha- i
reton, Ghevandier, Clerc, Malens. „i

ISÈRE. — Ont votéj>our y.MML Breton, Brillier, c(
iè CouïbàrTe'ù, EymarÏÏ-TDuvemay," Michal-Ladi- m
chère, Reymonl, Biondel. „,

Ont voté contre : MM. Ghaper, Gueidan, Jour-
' dan, de Quiasonnas.
• _ N'a pas pris part m vote : . M. Jocteur-Montro- ^

zier. d

, LOIRE. — Ont volé po.tr : MM. Arbel, Chavas- n'
[ sieu, Cherpin, Cunit, lleymond.

Ont voté contre : MM. Bouiller, Gallet, Jullien, Ci
' de Meaux, de Montgolrier, de Suguy. (1

i SXONE-ET-LOIRE. — >)nt voté pour : MM. Boys- ..B

t set, Ôaron, Guiliemaut, de Laeretelle, Pèlissier, n
- Rolland, Alexandre, Dùiéauitj Renaud,
t Ont voté contre : MM. de La Guiché, Jordan, . a
■ Mathieu. v
1 ARDÈCHE. S* Ont volé pour : MM. Destremx, u
J comte Rampon, Rouveure, 8eign*bos. i ti

Ont voté contre . :■ MM, Chaurand , Gombier,
3 Tailhand.
L . N'a pas pris part au vote : M. Broët. .

M. le général Bourbaki est, depuis hier, de c
- retour de Versailles.

I — 7 . à
Le ministre de la guerre vient, par une cir-

culaire adressée aux généraux commandant F
les divisions "territoriales, de don a er des or- t

s drés pour faire poursuivre les journaux' ejai, Ç
* en publiant des récits inexacts sur les rixes r
' auxquelles lés soldats sont en butte dans cer- J
1 taines localités, déversent le blâme sur l'ar-
3 mée, et commettent ainsi le délit d'excitations J
s à la haine des citoyens les uns contre les *
" âtitçes. i . , J

Une circulaire du ministre dé la guerre c
vient de prescrire, aux commandants des dé- l
pots de recrutement et de réserve, de régler

'' la mise en route des hommes faisant partie de
la 2" portion du contingent de la classé 1872,

s de manière à ce que ces jeunes gens soient ar-
. ; rivés dans les corps le 1 er juillet prochain.
e II n'a pas été possible de reculer l'incorpo-
u ration de ces conscrits, .malgré tout le désir

qu'aurait eu l'administration rie la guerre de *
les laisser dans leurs foyers pendant le temps

à .delà moisson. . e

i ' ri— i ■ c

Nous apprenons que M. Baudoin, juge au
s tribunal civil de Bourgoin; est mort subité-
@ ment, hier' mardi, au moment où il présentait i
„ un acte au receveur de l'enregistrement. : |

 __:_—, . q
a Dans sa dernière séance, l'Institut, classe '
" ; des sciences, a procédé à ia nomination du
? second meaiDre correspondant qui restait à
h élire dans ia section de médecine et de
® chirurgie, notre compatrioîe, M. OUier, ayant <

• été, comme nous l'avons dit, élu dans là \
séasce précédente par 37 voix sur 47 votanrs.:

2 C'est M. le docteur Tholozan, médecin du (
3 shah de de Perse qui a été éiu par 25 voix. [

Ont obteim ensuite : M. Stolz, de la Faculîé r
de Nancy, 8 voix; M. Steuder, 1 voix;. M. tî

2 Blondot, l voix; M. ie docteur Desgranges, de: |
| Lyon, 1 voix. . -f

i
2 Hier, une femme âgée ameutait les pas- §
l sauts devant le n° 6 de la rue de la Poulaille- f
3 m en sanglotant bruyamment et en poussant j

des cris désespérés.
' -Elle se plaignait d'avoir été chassée depuis i
, quatre ans delà maison par un maître qu'elle f

i servait eu qualité de domestique, et qui ne p
cessait de lui faire du mal,: en lui faisantqu.it- i

;• ter'toutes les maisons elarj's lesquelles elle par-
venait â se placer.

CjiBBtatations faites, il. nous a semblé que
1 cette fille était atteinte d'aliénation mentale T
2 provenant, peut-être,1 des chagrins, que: lui e

causaU cet aucien maître- dout elle parlait. §

Hier, le prétoire dû tribunal correcticmnel a
- avait une physionomie inaccoutumée. v
- Au milieu des bancs des témoins, étaient as- li
- sises quatre « jeunes- beautés », pour parler ta g
s langue de Scribe, que les avocats se d.égi-
t gnaient entre eux en chuehoîtant. et en échan- n
s géant des sourires. n
S De leur côsê, les quatre « poulettes » (disons l<
- comme Lafontaine) se poussaient mutuelle- o
t ment le coude et étouffaient de petits éclats de
- rire en voyant entrer dans la salie certaines d

personnes qui ne leur étaient pas inconnues, a
- paraît-il, et sur lesquelles elles semblaient c
- l'aire maints commentaires.
i Pourquoi donc etaient-ellés là, ces Aspasies o

en jupons noirg? - ^
Avaient- elles...? u
Mais à quai bon répéter la tirade de Rolla et

se perdre en conjectures ? j<
Attendons... fy

Il est trois heure? et demie ' ,t!***%
Voici le moment.
Le président ouvre la bouche
Profond silence.
C'est pour ordonner le huis-clos

[g Oh! désappointement!...
" La salle est vidée.

La séance est suspendue.
Seuls, quelques avocats restent à h v

es En attendant que l'audience «oit r rr«
u- nous nous faisons expliquer qu'il \\ WiK

juger une dame Chervin, fcsmrne Berîh'gH ^Qe
"vrai tffpfipott employer l'expressio» ^

des jeunes Phrynés appelées m témoi» u,1«
un vrai type en perruque blonde-biau?ha5a

> m lunettes bleues, qui tenait un h'cVel et
"Klé près de Bellecour, et qui se servai T^'
hôtel pour... y recevoir toute sorte de mlT?

■ a" C'était assurément son droit- seul* S
elle avait le tort d'admettre, entré autrO

p certain nombre déjeunes. filles mineures *ll~ mi lesquelles les quatre Laïs que nous a^-
i sous les yeux. r0»

C'est pour ce fait que le ministère pniiu
Ift. intenté une action à M™ Berrhier préïl

d'excitation à la débauehe de jeunes mSt
1S_ neures. .,,.-. ffil

La loi nous interdisant Je compte-randn J
in, ces sortes d'atraires", nous nous conteniM.,

dé d'ire que M
me

Berthîer a été condamnl*
■fS_ unati d'empri.sohnernënt et cent francs r
er mënde. aj'

Hâlons-nous d'ajouter que M"18 Berthisrn
m, allée respirer l'air pur de la liberté àG»

ve, et que, selon toutes probabilités ellf!
ix, reviendra pas de sitôt purger, sa coadaiiuj

tion. "*'
sr,- ~- —

Il y a des gens qui aiment le vin.
D'autres préfèrent le jeu.
La plupart aiment mieux les belles.

, Beaucoup ont des goûts plus bizarres e»
core. "

• Veuillarit, lui, a une passion pour la m,
à la ligne. r ™

;i r. Il est de ces gens tenaces et impassible
mt pour qui Horace a écrit ses deux versW
or- bres: « Le ciel s'écroulerait sur leur tête
a j ) qu'ils demeureraient fermes au poste et mm,
$es raient en brandissant' UÉQ dernière fois |i
er- . manche de leur ligue. »

'ar- Seulement les délices de la ligné à MU
ms font oublier qu'il y a des arrêtés fixanti
les époques pendant lesquelles la pêche es'

fermée.
Veuillant péchait donc dans la journée di>

rre dimanche... et dans le, Rhône, quand survi!
âè- un agent. . :,3
'1er « — Que faites-vous là!
' de « — Je pèche.
72 " — Vous péchez, j'en suis fort aisâ !
ari ■ Eh bien!... dansez mainteBaut. /:

«—Gomment! que je danse!.... ;
p0 . « — Sans doute, je vous emmène a.a violoi
isir «—Oui?.... Eh bien, je vais y^a's jeter!
de l'eau, moi, et comme ia poche est fermée.J

3pS Voilà pourquoi Veaillant comparaissait H
en "correctionnelle,- et voilà pourquoi ihfli)
condamnée 6 jours de prison,

au ' ~ '—:~~-
te- Deux incapables se sont fait inscrire surlfflj
tait listes électorales. L'un a été condamné m»

à 16 fr. d'amende, l'autre à .1.5 jours de prison,
par défaat. Le premier avait appartenu 3 ï'ajH
ciea corps dés serge» ts de, ville et de!âit|b̂  mieux que tout autre, connaître la loi.

t à ., -
de Coatrairement à nn axiome de droit te

ant connu, il arrive parfois que le vif saîslîTi
la vif.

iSJ Si M. Vautour a saisi une belle brodease é
du cravates et n'a rien négligé pour la tenir u»

. bonne fois dans ses serres, la jolie locataire n'i
'lié rien négligé pour se défendre et soustraire a
M- qu'elle possède aux poursuites desonpro'
de: priétaire. Elle 1 b'H mêrneaUée; jnsiîU'â vehdts

- une machine, à c-sudre et quelques autres ob-
jets qui ont manqué au reeolement de la'saii

as- sie pratiquée chez elle. Il est.vr.ai que, sur 14
le- prix de la vente, elle a donné un â-comptei
înt M. Vautour.

Mais le délit n'en est pas moins constant
fis Le défenseur obtient toutefois queM^CM-
ille brier qu'il présente comme une viedoïe da
ne persécutions trots intéressées, ne soit conJanf
tit- née qu'à 16 fr. d'amende.
ar-

|,,e Depuis une quinzaine de jours, nous so>
a i e mes poursuivis, sur tes promenades publique»
j U i et dans les cafés, par un joueur de clariagU»

qui s'approche de nous, la tête baissée, le cita*
peau à la main et nous dit :

— Messieurs, je vous jouerais bien ttH
uel ariette, mais cela vous ennuierait, Vosl*

vous m'é dispenser de vous écorcher les oreil;
as- les?... Si oui, daigaez me donner un petit
' la soii.
ijfij Naturellement, ; nous, donnons un sou, M
w- nous sommes trop heureux d'être quittes à "C8;

prix là eriverij le malheureux qui pourrait, s'il
ms le voulait, nous déchirer le tympan une heurt
le- ou deux durant'..
de Hier, nous abus trouvions devant la porW
tes d'un café bjsn connu, lorsque notre homms
es, arriva et passa dans les rangs de l'aimaW*
ïnt compagnie pour faire sa petite récolté.

TJn dé nos amis, qui était de bonne humeur,
tes ou qui avait bien dîné, ou qui avait envi*

d'entendre la- musique, bonne ou mauvais
l'avise, et lai. crie : .

et — Ah ! pardieu, t« arrivesà propos. Voyon»
• joue-ïious un air de clarinette aujourah*

-Venx-tu?

Ce passé, c'est son enfance, avec ses illu-
sions magiques, ses naïves croyances et l'i-
mage sacrée de sa mère.. Gomment va~t-il ac-
cueillir ces doux fantômes ?
Arrière le passé qui m'enlace le cou,
Et qui m'attache au pied le boulet et la chaîne!
Libre de sa tutelle, en plein ouragan fou,
Je veux ouvrir mes bras et grandir comme un

[chêne.
E*t-ce ma faute à moi, si l'idée au vol promut
Et terrible, en poussant une clameur de joie,
Est venue un beau jour s'abat! re sur mon front
Gomme un aigie éperdu qui tombe sur sa proie ?

Les critiques de Paris nous !e disaient bien:
il y a du Prométhée- dans ce jeune homme.

Ayant vu tout cela, je suis redescendu,
Et j'ai crié néant à disai mystère ;
Jébova dans le ciel immense s'est perdu
Et la terre a pour reine éternelle la terre.

' En deux vers.voilà toute sa philosophie; on
lèvent, c'est simple comme bonjour. Si Dar-
win, Auguste Comte, H. Spencer et Schopen-
huer, qui lui ont soufflé ia formule, ne s'é-
taient pas donné plus de peine pour la déve-
lopper, nous risquions, malgré l'affirmation
âa poète, de nous en tenir toute notre vie aux
Lueurs tremblantes
De la foi, pâle étoile, erraate au fond des cieux.

En attendant l'aube des Clartés nouvelles,
quavafairelep-f-ète?
En attendant, penché sur un arbre, nsrquois
Et fantasque, sifflant tous les buveurs d'eau claire,
Et da matin au soir humant l'air des grands bois,
Je fais damnablement l'amour. — Bonne nuit,

[frère !

Ce perché sur une branche est une nouveauté
dans la gymnastique des tourtereaux à deux
pieds. Mais ce damnablement nous inquiète;
y Songez-vous, poète? Oui, vraiment, i! lient
â nous prouver qne ce gros mot ne l'effarou-
che pas le moins du monde, et tel passage de
son livresque notre respect du lecteur nous
empêche de reproduira, dénote â quel excès
de réalisme peut se porter m écerveié qui

bat les bois au printemps, sans ia crainte sa-
lutaire du gendarme, â défaut de celle de Dieu.

Mais quelques bonnes âmes d'ivrognes le
tancent et lui remontrent les dangers de la
volupté prolongée :

Elle est mauvaise compagnonne
Rend le teint blême et les yeux creux.

Il se rend à ces raisons péremptoires, et
d'amoureux fervent, il devient buveur intré-
pide. ,-■ Décidément nous l'aimions mieux
amoureux que buveur.

Si bien qu'incendiant ma trogne,
Peuplant de rêve* mon cerveau,
Je devns un fervent ivrogne
Baptisé dans le vin nouveau.

Pauvre muse ! qu'allais-tu faire dans cette
galère ?

J'ai trois bouteilles dans le corps;
Sus! en avant! envoyons paître
Et prédicateurs et recors ;
Chantons un petit air champêtre.

Ce qui suit, s'intitule : « Elégie sur la mort
d'un ami « .

J'aurais bu, certes, dans ton crâne,
Une bouteille de vin vieux ;
O bon vivant, cœur libre et crâne,

Toujours joyeax ! etc.

Et ceci : La Camarde mue à la raison.
(Mise à la raison ? nous ea doutons.)

Quand la Camarde épouvantable,
Riant de ses trente-deux dwits,

• Viendra pour me quérir à table,
Et puis me dira : u je t'attends » !
a II faut me suivre dessous terre,
« Avant de compter jusqu'à trois »,
Je lui répondrai, l'air austère,
« Laisse-moi tranquil.e, — je bois.

Cette beuverie écœure ; sautons vite au mot <
de la fin ; il est digne du reste, 1

Ayant laissé tous nos esprits, f

Dans la coupe aux fraîches écumes, e

Il nous convient, joyeux et gris, f
De mourir comme nous vécûmes. g

i- Moi, conservant à mon côté,
1, Lé souvenir de mes. maîtresses,
!^ Je veux passer l'éternité
'^ A cuver toutes mes ivresses.

Lecteur, que vous semble de ces chansons
joyeuses? Pas si joyeuses que cela, n'est-ce
pas? Certes, nous ne sommes pas suspects de
pruderie ; nous admirons la jeunesse et l'ex-

^ casons même dans ses écarts; nous avons
'' aimé tout comme un autre, et dans le joyeux
x épanchement do la table, nous ne boadoas

pas au trait leste d'une salifie gauloise. Mais
nous n'admettrons jamais qu'on érige en sys-
tème la gaillardise impie et grossière, qu'on
mette à demeure un masque d'ironie, et qu'on
fasse du cynisme à jet continu. Dans ces con-

e détiens, le poète ne serait plus qu'un crisiaque
grimaçant dont ia gaîté ferait peur. C'est un
peu l'impression que nous a laissé ce livre
dont nous n'aurions pas entrepris' l'analyse si
la critique parisienne n'avait pas été si com-
plaisante pour l'auteur. Quelque défiance que ,
nous ayons de notre jugement, nous nous re- ;

t fusons â croire que des esprits droits et sains i
puissent prendre au sérieux ce moqueur à froid 1
qui ne se prend pas au sérieux lui-même. I

En gesticulant, ma jeunesse •{
Veut en pMne folie errer, (
Parce que la raison sans cesse (
Par la manche vient :a tirer.

Pour n'entendre pas la pensée
Qui lui répète : « hélas! hélas! »
M«n âme jouera Pins«nsée
Et rira toujours aux éclats.

Et par les remords poursuivie
Comme par un tas noir d'archers,
Pour y danser toute sa vie
Escaladera Jes clochers.

L'auteur ne sera pas toujours jeune. Un jour, t
croyons-non?, saisi par les pensées graves de' s
l 'ùge, il mauiira les triomphes de sa précocité -e
et se persnad ra, mais trop tard, que le diable C
au corps n'est pas.le.génie. Peut-être aussi n
regrettera -MI alors ie dédain superbe dont il c
gouvre aujourd'hui ses aines et rivaux, J ji

Dans la pièce intitulée â quelques poètes,, il
prend â partie, dit on, cette pléiade dite des
Parnassiens dont Lemerre est l'éditeur.
« Vous ne voulez pas, leur dit-il
Vous ne voulez pas être applaudis par les massas,
fcjt solitairement vous pknez par J»s cieux !
Pour vous montrer à nu, moi qui hais les grimaces.
J irai bien relever votre robe de Dieu.

L'on vous verra claquer l»s dents, mornasetpâles,
Maigres a faire peur et tout roués de coups-
Et quand vous chanterez, il sortira des râles
De ces tambours crevés qui sont vos cœurs à vous.

Cette sortie n'est pas modeste ; elle est peu
généreuse, encore moins convenable. Ces poè-
tes sont toas estimables, et la plupart ont des
talents justement consacrés. S'il leur plaît de
fuir la popularité et de s'isoler dans Uur or-
gueil blessé, comme ie dit l'auteur quelque
part, c'est leur affaire, et nul n'a rien à y voir
Entre se perdre sol itai cernent dans les nois ou
planer sûjitahement dans les cieux, il n'y a
qu'une qur-sfion d'altitude et la différence des
ailes aux pieds. Au fond, l'égoïsme est le mô-
me, et tout pareil le plaisir soiuaire ; car il ne
mut pas s'y méprendre ; si haut et si gaillar- ;
dément qu'il chante ses amours et ses ivres-
ses, le poète des Chansons joyeuses chante bel
et bien pour lui seul. Ne.le dit-il pas ea ces
vers fantasques ;

Avec un arbuste pour canne,
Je m'en irai par les chemins,
Dans la liberté paysanne
Qui permet de montrer ses maing.
Mais qu'importe ? mon front ne ploie
SQU.^ la charge d'aucun souci ;
J» vis, el j'aime, et j'ai la joie
D'être teu t seul au monde ici.

« Qu'est ceqne ça nous fait? ». serions-nous i
tentés de lui répondre, nous fous porteurs de -i
soucis, qui cherchons dans le poète un ami i

-eonsohteur plutôt qu'un bruyant vive-la joie. , i
Cette dépense incontinente d'esprit jovial et '
Darquois Cuit par impatienter ; ii n'associe au- i
cupe âme â la sienne par cette correspondance
intime qui s'appelle sympathie morale j il vit »

il et jouit pour son compte, et l'on ne seift rieri. i
as en lui de cette fibre communicative qui ré-
r. sonne si bien dans Béranger, Pierre Dupont.

Nadaud, Ghatilion, et d'autres encore. S'il n'a
g) pas, à' la place du. coeur.ua tambour crevé,

du moins est-il permis d'ignorer s'il a autre
s, chose qu'un grelot fêlé,

*
s
' n • **

De nos jours, nous le savons, il s'est fait un
grand désarroi dans les esprits môme les plus

8 - solides. Tout est remis en question ; jamais
u plus ardemment ne s'est agité le formidable
^ problème de la destinée humaine. Les philo-
is sophies ne pouvant parvenir à tourner le (
e sphinx,' font effort pour le renverser, et la
■- la poésie, en spectatrice que tout intéresse,
e assiste curieusement â l'opération. Mais tandis
•. que la science mine et sape, elle se recueille '
u et médite ; au-dessus de la fosse béante, elle
a ouvre ses ailes, et devant le cadavre, elle se
i sent indestructible. Elle est si bien le sens di- J
- vin des choses, qu'une poésie franchement ,
e matérialiste serait un non-sens. Si le doute, i
- la plainte, les objurgations, les révoltes même *
- lui sont permises, la négation absolue lui est (

sl interdite par la raison que la négation serait .
s son propre suicide.

La poésie de M. Bouchor a beau gesticuler,
fair'è l'insensée elrire aux éclats, elle ne -par-
viendra pas à se mentir à eUe-mêmfi, et *':.ï
les clochers qu'elle escalade pour échapper r
aux reeors de l'âm«, elle n'étouffera pas plus \
la voix intérieure que dans ces orgies où elle :
se passe la fantaisie des plus funèbres plaisan- 1
teries.

Dô tout temps on a nargué la camarde qui n
3 n'en a cure et n'en fait pa« moins très-coas- p
^ 'Cieocieuseraent son petit office. A ce sujet, il b
i nous revient en mémoire un passage des Nou- a
. velks Genevoises, de Topffer, qui nous ser- à
; vira fort â propos de complémeat à notre pea- ti
■ sée et de conclusion à cet article.
! « C'était au jour de sa première jeunesse,
\ un dimanche. Il vit, il entendit des çogyives

e.^ réjouis, assis sous une treille, fêtant la vie,
'*r nârguarit la tombe ; l'on riait, l'on buvait, 1 <*
, | égayait cette courte existence, et le coup e;»

l f s'échappant de dessous le feuillage, volai'
,é> joyeusement par les airs :

■ Puisqu'il faut, dans la tombe noire,
S'étendre pour n'en "puis sortir,
Amis, il faut jouir, et boire,
Amis, il faut boire et jouir.

. Et;quand l'a camarde à l'œil cave,
. Viendra nous vêtir d'un linceul,

ilS Encore un verre ! et de la cave
lé Passons tout d'un saut au Cercueil.

?| « La nuit, au bout iè ce court crépuscule»
\° est-ôile éternelle ? Qu'alors je choque le verre
l * avec vous, convives réfàhis ; qu'avec vous J»
v> fête la vie, je nargue ia camarde! qu'alors p
) s place tout en viager et sur ma tête, honneur»
* vertu, humanité, richesse; car mon D'e8 >

J° c'est moi ; mon éternité, c'est un jour; ®*
f part de félicité, tout ce que je pourrais Rj«j»"
l" . dre sur la part des autres, tirer de voluptés we
" mon corps, donner de jouissances à mi chair -
"' Honnête si je suis fort; honnête encore s '
!? faible, je ruse; si, pauvre, je dérobe; -sl >
: ' déshérité, je tue dans les ténèbres pour «vou
11 ma part â' l'héritage ; car ma nuit s'approtfWi
, et autant qu'eux j'avais droit à jouir. »
•l « Et quand la camarde â l'œil cave...

ï * Gai couplet, que je te trouve triste 1 T*
ir me semblés comme ce sol fleuri qui ne reco
i vre qu'ossements vermoulus. » , gsjé ' Chansons joyeuses, vous me sembiez au
- lugubres que cette rôfl ;*xio.n. . ..

E>t ce vraiment là i& nouveau régime pf )9
ii mis à ia poésie, et ce livre est-il cPm, ^PS
- pensent qi^lques-uns, l'expression ju|_e - ̂
d 'besoins intellectuels de la France da 18'^ ' .
- aous ne méntuns pas mieux, nous P"4 n0i
- à tous nos autres deuils:, ajouter celui de »
- tre littérature.

JesÉPHm SOULA***
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— Oh ! je vais bien vous ennuyer, mon- ma
sieur.

— Non, non, sois tranquille. ' (

— C'est que... je joue si mal. " *
— N'importe... nous serons indulgents. j a j

Va... ma
— Oh ! monsieur. 188
— Voyons... joue... «
— Je dois avouer à monsieur, reprit le cla- tiel

rinettiste à voix basse, que je n'ai jamais pincé J?Pi

démon instrument, et je„vor>s.serai bien.jr- Q
connaissant de ne pas dévoiler- mon truc à Per
VOS amis. Len

Et le pauvre diable s'enfuit, sans demander Mas
son reste. *

Il n'avait jamais tiré de sa clarinette aucun mai
son!... Il n'en avait tiré que de très-honora- S!

bies're venus!... ™aj
1
 M

Lundi, à midi précis, a eu lieu au palais de 84 d
de l'Industrie le '36" tirage des obligations soit
pour l'amortissement de l'emprunt contracté J'
parla ville de- Paris, en vertu de ia loi du 12 b"rr

juillet 1865. ,\m
A ce tirage il a été extrait de la roue 748 Tr.

Buméros d'obligations, dont les 21 premiers; jjy|
donnent droit aux lots ci -après : p(

"&RDRE
1
 KBMÉROÏ MONTANT l'nqU

de- sorti© sortis des primes tous
!•'.-..' 5'i9.783 150.000 fr. «
?> 517.653 . 50.000 qui J
3». 538.030 -10.000 U
4«,..- 538/285 10.000 | qu«
5». 344.503 10.000 chaq
G»!... 87.122 10.000 du c
7e,... 38! 572 5.000 (NB.Ï
8»:.■;.'.".. ........ 153.325 5.000 »'
9° 3?.6..971 5. 000 le sîi

10................. 217.089 5.000 *'& «
11*.,.;....'. 474.437 5.000 «i el

12*3 475.336 2.000 mai»
126 492.596 2 000 pas.
14e.. . 591.833 2 000 &
15«... 28t5.595 2.000 Pasc
IS» 28.193 2.000 loure
17»' 377.536 2.000 L<
18».... ■ 248.637 2.000 avez,
19» 268.682 2.000 costâ
2i>.. 46.055: - 2.000 ,: H :
21»'.". ............ 183.509 2.000 W™

 ter Ii
Total.... 285.000 fr. terms

Il a été ensuite procédé au tirage des 727 ne „"
numéros d'obligations remboursables au pair. ces

 - sang-

DBÔME. — Nous trouvons dans le Journal exa° e

de Valence le texte d'un jugement que vient ffijy?
de rendre le tribunal civil de cette ville, et a>est
qui a une importance d'autant plus grande, inriéc
qu'il tranche pour la première fois, croyons- Un
nous, .an.e question intéressante de responsa- unie
Mité des compagnies de chemins de fer. très-]

Un négociant du département de l'Isère . '«e
avait pris, le 2 octobre 1873, à Tarascon, un i51?"^
billet pour Tullics, comptant profiter d'une ^^
correspondance indiquée à l'horaire, à Valence neiHe
pour Romans et Grenoble. cation

Par suite d'un retard du train de la ligne doit e
principale, il se trouva que celui de l'embrae- Ce;
obèrent de Grenoble était déjà parti quand confié
notre voyageur arriva â Valence., lu sjfe

Do là l'obligation pour lai de séjourner pîu- è. °
sieurs heures à Valence et un tort, considéra:- vous"
bte porté à ses affaires, celles-ci exigeant, à ce SI '
moment, d'une façon impérieuse, sa présence dites-
à son lieu 4e résidence. me se

Le négociait actionna la Compagnie Paris- wir v
Lyon en dommages-intérêts devant le tribu- »ous.
nàl civil de Valence qui a rendu, en cette af- m -
faire, le jugement suivant : av^ A

Attendu qu'il est constant en fait que le. 2 oc-, expos*
tobre 1873, Miége-Thçppe a--pris à Tarascon un (Je i
Mslet de chemin de fer de 3e classe pour Tuliins, Répul
où il deyait être rendu par le train de I§ ligne de bonne
Grenoble, correspondant à Valence avec celui de Que
la ligne de Lyon à ia Méditerranée et que par dans!
suite d'un retard du train parti de Tarascon, le tes. ou
idemsndeur a manqué le train de Grenoble et a révolu
dû séjourner pendant 6 heures à Valence, afin d'y conte:
prendre le train suivant. Ce

Aitendu qu'entre Its compagnies des chemins de- la gtal
f"T et les voyageurs il s'établit un contrai dont les s'j| | u j
principales obligations sent pour les uns de payer le qn'iï 3
prix de leur place et pour les mitres de les trarnpor- effets

,ier à leur' destination aux heures et dans les délais est toi
indiqués par kursprosp'Cnis. . i'ave.i

Attendu qu?' la C-'-aipaguie. dû' chemin de. fer iucce^
de Lyon à la Méditerranée, n'invoque p'à's pôrff La.
dégager sa responsabilité vis-à-vis du demandeur, mes, \
aucuue circonstance- de cas fortuit oa de forcé - 0 \ s ct
tea.j«ure, qu'il y a lieu dè----tors de la condamuei trop si
i réparer le préjudice que celui-ci a éprouvé du jes in*

-retard forcé qu'il a subi dans son -voyage à Tut- à gau<
lins. ;■■',' montra

Attendu que Miége-Theppe est commerçant, loupé
' qu'à i'épo>|ue du voyage dont il s'agit, il s'occupait j tré ,|rj
d'affaires qui nécessitaient son prompt retour au ' jjeu-t ê
siège de son commerce ; veî

Par ces motifs, mises.
Le tribunal, àprè;- avoir entendu les avocats et mise i

avoués des parties, et M. Bougault, substitut, à que to
une précédente audience, en ses conclusions, ju- tuent
géant en matière sommaire et en dernier ressort décret
saus s'arrêter à toutes demandes, fias et conclu- qu'uni
siens contraires, condamne la compagnie du che- je no
min de fer Paris-Lyon-Méditerranée à payer à. prépai
Miége-Theppe la somme de 190 francs à titre de Ba>
dommages-intérêts, la condamne en outre aux paroi*e
dépens liquidés à gj
et. les distrait au profit de M" Clémençon, avoué, gnprâj
sous .tes offres de droit. arrive

 — ' . , Bile

.LVse.ciation dés anciens élèves de M. Mi- drcdS
ché.' et lé directeur de l'école Féneion ferost discui
célébrer un service, jeudi prochain 18 juin, à nous
dix heures, dans l'église de l'Immaculée- Con- sation
ception, à Lyon, pour le repos de l'âme de ïfet-
CUUDE- Lotus MICEEL, chevalier de la Légion que a
d'honueur, fondateur de l'école Féneion (an- P°" v,e

cienne institution Michel), décédé à Dijon, le :1e*
18 mars 1874. P

Ses anciens élèves, ses parent et ses amis *, as 0 i
sont priés de vouloir bfth consi.iér;er Je pré- pU px
sent avis comme une invitation à assister à ce queiqi
service. masse

Oa se réunira à l'école Féneion, quai Join- l'#V)
ville.H.â&h. 1/2. che

40. --'■ ' -.. ... -.--.. .Aus

. , connu
SOCIÉTÉ DES COURSES DE LYON .tracer

Réunion des Si et- SX juin 1 87 i M .J

Seerèv'ariat ouvert de 9 heures à 6 heures. M. '

MM. les souscripteurs sont prévenus qu'il pour- attribi
ront_ retirer les billets auxquels ils ont droit, aa les m
secrétariat de la Société, 3, place de la Bourse, du ment;
mardi 16 juin a,u samedi 20 juin. de B.

Les ppr-onnes qui désireraient souscrire ou forme
prendre leurs biiiets d'avance, devront s'adresser ment
au même bureau. nettes

Le secrétaire : CHARLES SALLES. ceux <
 ;— séntin

Maison FICHET, de Paris, COFFRES-FOBTS, J^
â Lyon, 2, place de la Bourse. M.

 ^^ ; " dites !

V • • *^"
*9 ,CI > d'après Je compte ren.du du Journal -om c

°ulc}ei, l'expose des motifs que M. Casimir- en -": ~
^«n^r a développé dans la séance de lundi Tes Pp(
gonr motiver la demanda d'urgence en faveur v,
W la proposition du centre gauche : 1™*Ï

rote Ca*lm«r-y«r'«!r. ~ Je demande la pa- ront 1

Paf'i^f M
>rési

*,ent . T M, Casiœ.'r-Périer a la "t'A
i-aioie (.Mouvement général d'attention ) vices

WmM^"J!
m

-
,r

">,,ï?r?ep y.nre à la k trifaune et accon
"Pt un papier a M.~ le président. mrer

Wt H
,
p°a i

,,Pé,ld
'
,m

* - M ' Cas™ir-PPrier ne fa
«air,»; „

 f,e
P"ser entre mes mains une proposition rien u

^njbi conçue • „u ■
« l ' \ Li» •■ , Chain

îermo thSf!mb '?? nationale, voulant mettre un adres,
à droi,!

UX ln3uîetud^, du pays... . (Exclamations b:es c
- cent» l'a~i °^

l!
 °J

U1 ! très-"iPn * gauche et au Its
« r a ^ " ado Pte 'a résolution suivante: paya

•Prendra ^
m

"î
,sslu

? des lois constitutionnelles ceux,

« ia transmission des pouvoirs publics : réuni

« i u JJ article i" au projet ue. 101, eiepose le iy et 1
mon- tnai 18 3, ainsi conçu: « Le gouvernement de la ma

« République française se compose de deux 1
« Chambres et d'un président, chef du pouvoir ser.
« exécutif; .»" Sep

_. « 2» La loi du 20 novembre 1173, par laquelle ace
aenis. ] a présidence de la République a été confiée au d'u:

maréchal de Mac-Mahon jusqu'au 20 novembre reci
1880; _ mai

« 3° La consécration du droit de révision par- Fra
e cla- ti<?l' e ou totale de la Constitution, dans les for- l'éti
pincé m(,s et a des pp°ïues que déterminera la loi cons- et
[: , tiunionuelle. » terr
i."j Cette proposition est signée par MM. Casimir- ibiei
iuo d perler, Léon de M'àleville, Louis La Gaze, Emile gau

Lenoël, René Bride, Achille Delorme, Robert de E
înder Massy, Léon' Say et GaiHy. Con;

«'. Je général Oiau$ariiier. — Je de- m
JJCun mande la parole- (Mouvement.) du i
aora- sa - *e président. — M. Casimir-Périer de- n

mai.de l'urgence. Il a ta parole pour exposer les cetti
motif* à l'appui de cette demande. don)

, . M. Casimir-Périer. — Messieurs, l'article l'As
il_S qe, 84 du règlement exige que la demanda d'urgence ledr
tions soit précédée d'un exposé des motifs. trict
racté ■ J'obéis au règlement, quoique j'eusse pu me sans
lu 12 'borner à vous dire: Regardez, autour de vous, tran

messieurs, et voyez ce qui se passe... (lnterrup- nous
5 748 ti0H a dr0' te)' écoutez la voix du pavs qui vous sine
';„., : sfapphe de mettre un terme à ses angoisses.(Très- qnV
im[b bien ! à gauche.) ^auc

1 ourrait-il être nécessaire de s'étendre sur des Ni
ftt inquiétudes et des souffrances que vous connaissez vem'
mes tous' jab-sii
)0 fr. M- ïe vieoiMte de ^©rgeriS. — Qu'est-ce de di
)() qui les cause? you
10 S*. Ca*i»)iir-Périer. — Il est impossible para
i0 qo® vos correspoiidaïK-es ne vous apportent pas peut
)0 chaque jour les ..tristes preuves de l'état précaire V<
)0 du commerce, de l'industrie, de l'agriculture... quitt
10 (Nouvelle interruption à droiik) voix
10 M. le prétid^nt. — Je réclame instamment j triot
lu. le wleace pendant la lecture de l'exposé des mu- ■ A
10 tifs de M. Casimir-Périer. Je donnerai la parole, icbe.'
[0 si elle est demandée , pour combattre la de- : u
0 mande d'urgence ; mais je prie qu'on n'interrompe quev
'0 pas. , ;enp;
0 M. CasiEssir-Périer... que vous n'entendiez | frapp
0 pas chaque jour des plaintes bien vives, bien dou- i vens
0 loureuses. tion
0 L'audace dès partisans d'une cause que vous : «
0 avez, par deux fois, solennellement condamnée ne i solen
0 connaît plus de bornes. I de*
0 . .: Il y a six mois, ils ajournaient la réalisation de term'
U leurs espérances ; ils se déclaraient prêts à res péc- d'elb-
— ter le provisoire et la trêve des partis, quelque les di
Q fr , terme que vous pussiez leur assigner. les fa
797 Aujourd'hui, c'est le présent qu'il leur faut. Ils côté i
/*y« ne peuvent plus, il ne veulent plus attendre. « (

iair. Ce» bravades ne doivent point troubler notre vons
sang-froid. (Légères rumeurs.) Mais, sans rien des n

•nal exaoer«'r . nous aurions tort de nous dissimuler ce dans
ient que Peuvet,t de vaine-i promises sur des popu- « I
. lations qui souffrent et qui attribuent, plus qu'il non-s
V n'est peut-être juste de le faire, leurs maux à nos avec;
>«e, indécisions. généf
>BS- Un cri s'élève dans- toute ia France :« Mettez « f
Isa- Un terme au provisoire qui nous tue. »(Très-bieu! si Ion

très-bien ! à gauche.) ■ partjc
ïère '*e -"On sens public ne s'y trompe pas; me?- ses h

UK sieurs - Utt régime provisoire, quelque durée qu'on qu'au
1 lui assigne, de quelques apparences qu'on le cou- Très]

vre, n'est pas pris par la nation pour un gouver- , Voi
nce nement dans le vrai ten,s, avec la pleine sik'uifi- igislat:

cation du mot, avec les pleins effets que l'idée' conse
gne doit entraîner. f,re ga
an- C'e3t quelque chose, sans doute, que. d'avair
and confié pour sept ans le pouvoir exécutif à* un- ih ^SS

lustre soldat... 22*

(] u. A droite. — (Pas vous ! ce n'est pas vous I)

kp m. le baron Cliaurand. — C'est malgré Wî
' * vous, monsieur. Périer! wf
ice UJ_ cawieair-Périer. — Ce -n'est pas moi, Wl
SCe dites-vous! (Nonl non! à droite.) Eh bien, je *- J*

me sens assez au-dessus d'une platitude pour poù-
ris- voir vous déclarer que je l'avais demandé avant
hu- vous. (Bruyautes exclamations à droite.)

af_ US. ie baron Ghaurand, — Mais vous j-efe
avez voté contre ! (Coi

m. Cattimir-Perler. — Je reprends mon
oc— exposé des motifs. • T f>
un (Je serait faire un pas de plus que de placer une .

ms. République de sept ans sous la sauvegarde de son °n n'
i de honneur. Ce n'est point assez. ceiitri

de Quoique sept années soient une longue étape sition
par dans ia vie d'un peuple, que son malheur, ses fau- rl'une

i, le tes- ou celles de ses chef» eut- plongé dans ta'nï.de . A
Bt a révolutions successives, son imagioation ne se- SlHiir
d'y contenterait pas de cette perspective. ,..: . . teiîfe

Ce peuple, si mobile, veut pouvoir compter sur Le
s de la stabilité et la durée deses gouvernements. Et jjgfje

les s'il lui suffit presque qu'elles soieist décrétée^ pour 8. '
■r U qu'il y croie et pour que le présent éprouve les a . ^D

to'r- effets salutaires de cette confiance, notre devoir toire
'■lais est tout tracé : assurons le présent en préparant group

i'ave.jir. Le reste dépendra de la sagess ■>. de nos \&jffià\
.fer iuccer-seùrs. _ ''?
oiiï La France, oubliant trop aisément que les hom- A.' D

?ur, mes, si grands qu'il» soient, n'échappent pas aux 1872,
ireé ï 0 ; s communes de l'humanité, la France a cru c'est-,
nei trop souvent que les hommes peuvent remplacer yrai Cl
d'il ies institutions; (Très-bien ! très-bien! très-bien! ,\ J

'ul- à gauche et au deutre gauebe.) mais le sentiment eenou
contraire, qui fait les peuples libres, s'est déve- Ent

Mit, loppé depuis que d'immenses désastres ont mon- ciaiio
33it tré jusqu'à quel point la confiaiice d'une nation |e y^i
•au 'seo-t' être déçue, (Très-bien ! — C'est vrai 1) f

Voilà six mois que la France attend les lois pro- 1<!UCa

mises.le 19 novembre. C.es lois, seule condition parlé!
' et m i se alors â la participation de tous, ou de près- tentât
i, à que tous, ces lois, restées l'espoir de l'acquiescé- mena
ju- ment des uns, de la soumission- des autres aux ■ "*
■on décrets de i'Assemblée nationale, voilà six vnois nidjor
ïlu- qu'une grande commission, où siègent plusieurs M. de
he- de nos plus ôminents collègues, travaille à tes verdii
r à préparer. gane

1 de M. Adrien' de Ker'drël."-— Je démande la perso
parole. . enmrr

M. Casimir-Périer. —Maigre les efforts VWIUU
lue' énergiques tentés dans son sem, â quoi est-eile 'a gat

arrivée ? , Croix
Elle a rédigé un projet ds loi électorale déjà geBCe

,». compromis par un vote récent... (Réclamations à ^ ■„
™'" droit») > elle a entendu exposer des tàéories, elle a , "
W discuté des plans très-divers; eile n'a pas, que contu
), à nous gâchions, fait faire dé grands pas à t'organi- selles
un- sation des pouvoirs publics, L'A

de- Est-ce uuiqaement sa faute? Non, car il man- u|jPaj
ion <ïue à ses travaux une ba..e fixe que vous seuls w " ■ .
,. n pouvez lui donner. (Très-bien! à gauche.) Cune

" République ou monarchie, il faut choisir. clarat
' e m. Dabirel. —Allons aux voix ! priBO

H. ca»lM»*r-Périer..-.. et quand on ne peut rf
Sy» pas ou qu'on ne veut pas se décider pour l'une
ré- ou 'pour- l'autre, entreprendre d'y substituer, nerai
l'ee quelque comliinaison inintelligible pour ia grande sition

masse de la aa.tion , c'est frapper d'avance &^n(,
,i
a
. i'œavre de stérilité. (Yiva approbation a gau- deg -Q|

che.) rxftï'rrr
Aussi venons-nous vous demander de tirer votre p«. u

commission d'embarras inextricabiÊâ eî de lui COU S
.tracer sa voie. (Aht ah ! à droite). La

M.Prax-PAris. — Vous voulez imposer un i»i^«e
mjindat impératif à la commission. ,

! - M. Casimir Périer. — L'organisation et les r^put
nr- attributions des pouvoirs publics ne sauraient être dère (
aa les mêmes pour toutes les formes de gouverne- enfin
du ment; et, puisque, comme l'a déclaré M. le duc vpne .

de B.Oiilie à cette tribune, le 19 novembre, la '
OU forme définitive du gouvernement reste expressé- large

=ser ment réservée jusqu'au vote des lois constitution- paré i
nelles, encore faut-il que cette loi soit connue de gawis
ceux qui sont appelés à les rédiger. (Marques d'as- r e
sentiment à gauche.) .

„„ La menarchie est impossible. (Réclamations quest
-*' sur divers bancs à droite.) rêput

m. îe baron Cliauraïul C'est vous qui le de Go
dites !

 « • , T i ■> A ■ appoi51. Casimir-Périer, Le droit de ceux qui '.' .
nal ont cherché une solution dans ia voie' où. les D îoai
ij r entrtt^a'vUt leurs convictions monarchiques a été mir I

«di respecté. ., • lent" î
Sfj l.s n'oiit point réu??i ; mais il ses trouvera sjluatCUI beaucoup parmi eux qui, après avoir proclame j

g yo[
bien haut les dangers du provisoire, ne Jf5 iai*Sf"" I y _

pa- ront pas détourner d'en sortir par ia perte de leurs ' _ *^
espérances. (Mouvements divers.) jonté

a la L'Assemblé* nationale a rendu de grands ser- 8 j rn i r .
vices à la France; il lui reste une grande tàcheà j,

e et accomplir, et. elle le fera. EBe ne voudra pas te sé-
parer en laissant l'avenir livré à l'inconnu. Rien COBJfl

rier ne. favoriserait plus les propagandes malsaines ; en s'a
tion rien ne rendrait plus redoutables les élections pro- qui^r

chaînes, que de justifier le reproche qu'on nous 4 ,,
un adresse d'être, par nos divisions, rendus incapa-

ions b'es de ffrire un gouvernement. tenir
t au II suffit, pour écarter ces périls, qu9 l'amour du prorn
?: pays reiraisse dans' une ac-iou couimuâe tous gt M.
îlles ceux, libéraux de diverses écoles, monarchistes, T a mr
isa- républicains censervaieurs. ou démocrates, que., l"lJ'' 1

réunit dans un sentiment commun l'égale aversion TSlSOJ

le 19 r et l'égal dédain pour le césarisme et pour la dé- sans
de la magogie. (Très-bien ! à gauche.) «*„„,
deux Aux yeux rie ceux qu'effraye la République, ne ,
uvoir serait-ce pas. une garantie que d'avoir mis pour VOI,er

sept ans à sa tête un président choisi par eux, MS
uelle accepté de tous? Pourquoi douter de lefàcacité avaie
e au d'une République faite dans de telles conditions, rectjj
mbre reconnue, affirmée, lorsque, précaire et contestée,

mais dirigée par un chef illustre, e le a permis à la *e J e

par- France de faire des prodiges pour se libérer de firme
for- l'étreinte étrangère.... (Rumeurs à droite), genci

ions- et pour sortir victorieuse .d'une guerre civile Qg,
terrible, où plus d'un trône aurait péri. (Tiès- MfsAr

mir- 'bien ! et applaudissements à gauche et au centre muvr

Imile gauche.) acqni
t de En proposant, messieurs, d'inscrire dans la de VA

constitution future la clause de révision... ordin
i de- m. le marquis dcPleeuc. — De la forme T ,

du gouvernement ! -lls .
'de- M. Ca«ti!tnir Périer en conservante SCruti
• les cette clause le caractère et la portée que lui ont dre, (

donnés et l'Assemblée constituante de 1848 et ng-yg j
tjcle l'Assemblée législative de 1851, en demandant que ' i' , '
sricé le droit de révision ne soit soumis à d'aijtres res- benlD

tnctions que celles des formes et des délais qui,, que j
me sans en.diminuer l'éteudue,.empêchent qu'il ne se, elie* «

ous, transforme en un moyen d'agitation perpétuelle, ; j or j£e
■up- nous croyons avoir concilié tout ce que veulent la i .
reiis sincérité et le respect d'autrui avec tout ce* '-! PâIlîe

rès- qu'exige la souveraineté nationale. (Très-bien à gutne
gauche.) j'aj,

des Nous avons rempli le devoir de vous dire briè- JdeCi<
tsez vement notre pensée sur le fond même de nos pro-; ; .'' "~

positions; iipus vous demandons en ce moment P J&s,rj

t-ce de déclarer que i'exàmen n'en peut être diffère, .demei
Vous ne le refuserpz pas; vous ne vaudrez pas j dëfiflil

■ible paraître dire que rien ne presse et que Ja France j nej; „ i
pas peut aitendre enbore. Le Is
aire Veuillez me permettre, messieurs, avant de j^ur [i*
•e... quitter cette tribune, d'invoquer Je secours d'une | Répul

j voix éloquente, et veuillez écouter les conseils pa-, ! noven
lent j triot; ques que M. Tocaueville... Q.a
no- \ A droite. —Lequel ? lequel? (Murmures à gau- ; „„„•
oie, che.) fxpm
de-") M. casimir-Périer que M. de*, Toc, ^6UX
npe queville donnait à l'Assemblée législative de 18 r T de la

i en présentant, dans des circonstances pleines de réffUli
liez j frappantes analogies avec celles où nous nous trou- nn m ».
ou- i vons, son rapport sur la révision de la constitu- u " '

tion : moins
ous « Vous êtes, messieurs, à une de ces époques s'en c
nfô ; solennelles et heureusement bien rares dans la vie, rnondi

de^ nations où une Assemblée qui approche du -,,
de terme de son pouvoir, mais qui est encore maîtresse, , , "

ec- d'elle-même et de l'avenir, tient dans ses mains "échal
3[ue les destinées de tout un peuple, et peut d'un mot une CO

les faite pencher, peut-être inévocablement, d'un | a ^j gl
Ils côté ou de l'autre. rlam^f

« Quelle que soit votre résolution, nous pou- Ud,nu

rtre vons être assurés d'avance qu'une grande partie . -" «*X
ien des maux qui advienuront pendant-bien longtemps Ont m(
ce dans ce pays nous seront justement attribué^.. armég*

t>u- « Nous serons approuvé:;, messieurs, ou btâ nés, C(mnil \
S'il non-seulement par ceux qui attendent aujourd'hui cul!IJdl

ios avec anxiété ce que nous allons l'aire, mais par la tfimpef
génération qui suivra ceux-là. OB a la

tez « En présnee d'une responsabilité si terrible eï i'enten
su! si longue, chacun, oubliera sans doute ses intérêts v,- '

particuliers, sespassions du moment, ses rivalités, . Jj. v
'?- ses haines, ses amitiés, mêmes pour ne songer M. I
'on qu'au pays et à l'histoire ». (Rumeurs à droite. — la proti
m- Très bien! très bien ! à gauche.) de l'As
sr- Vous savez, messieurs, ce que l'Assemblée lé-- opt>ia i
ih-, gislative a eoiitè à la France ea ne suivant pas ces - &cmf^
lée conseils. (Applaudissements à gauche et au cen- Honore

tre gauche.) triste i

rte ' .- - , - , - - , M - L
'■'îSmg^^^mS1 faiseur

' . J.J*. sort de

il- IÀUVAHAQ « II 115i S in e?QuiD
°ê ilUtlfCllCS Ull lflallU pu-',ia
ù- il serai
[fit litiatie

PARIS Le Cj
ns - ■ , ,

(Correspondance spéciale du Journal ie Lyon.) piese.

on IS juin. avait é

ne Le vote d'hier produit un très-grand effet : ^etlsta

on oa ne comptait guère, sur les adhésions dn ga,jC_he
centre droit et comme on ignorait les dispo- aurait <

pe sitions d'une partie de la gauche, la formation tre P'a(
"" d'une majorité sur la proposition de M: C?- che-..

sf. sirbir -Périer pouvait paraître plus que dou- somme
l.eiîs-9. " fianimi

ur Le- centre droit n'a pas été entamé d'une pîe repe
Et ligne, camme on le prévoyait ; mais la gauche chéM.
Il a donné tout entière oa à peu près et la vie- fltjàp'ts
)ir toire a été décidée, comme au 24 mai par lf amis es
nt groupe Target, moins cinq membres parmi L'atti
os lesquels un. ministre, M. Cailiaris. ■ lans le

hj Ainsi nous voilà revenus au 29 novembre iochefo
ux 1872, c'est à-diie à la politique du message, Uedec
ru c'est-â-direàM. ThierssansM. Thiers. il est oatvoii
:er vrai que ta fusion et M. ie duc de Broglie. ow ' Quelqû'
^ échoué dans l'intervalle. oou.r. I
e- Encore la fusion n'était- elle qu'une n.égf>--' «crutiu
n- cialion ou une iatrigue manqué*1 , tandis qW Hnatur
jn le vote sur la proposition de M. La Roche- oequi f

0 . foucauld-Bisaccia est bel et bien ravoriemeiu .->arusi(-
:>n parlementaire, officiel, définitif des dernières (e-fèâv*
s- tentatives de restauration monarchique. La feucanl
"'~ monarchie a été écartée sans débat, à une Le di
^ majorité énorme; le septennat-personnel ds véexce
rs M. de Broglie n'a ras inêrwe été- soumis au -tique; i
es verdict de l'Assemblée par M. deKerdrel, or- cours;

gane de la droite -modérée; ie septennat-im- soignew
la persônBéî dû" céîitrë droit a été renvoyé à la le M. 1

,ts commission des Trente avec l'assentiment de déclaré
de la gauche eilf même, mais M. Lambert Sainte- beau coi

Croix ne s'est pas aventuré à demander l'ur- Que \
;j* gesce; la proposition de M. Casimir-Périer a l'Assem
, seule réuni une majorité au milieu de cette blique i
ue confusion et de cette impuissance uuiver- Versai}]
n- selles. bien al!

L'Assemblée a dose choisi la forme repu- le grou
1" blicaine sans aucune contestation, sans au- aux ser
1 S

 cune équivoque possibles : c'est par cette dé , à Tente
claration que le Soleil, organe spécial des tenant
princes d'Orléans, . commence sa correspon- . terré ysl

iut dance de Versailles. Tout a contribué à don-, revient!
ier nerau scrutin cette signification : les propo- M, Bi
de sitions contraires rejetées par l'Assemblée ou chante
iCe abandonnées par leai s auteurs; les discours dère cp
a" des orateurs du centre gauche insistant sur ce *1e son
;re p£" ûf; 1ue l'Assemblée était appelée à voter amis, u
ui noa sur i.» procédure mais sur le fond. gulier

La jéponse de M. Qbangat'Bi'pr, adjurant mieux I
m l*A^?nib!ée de ne pas revenir à la forme et de la
es républicaine, $ÏG lé fougaeus général çonsi- M. 1
,ve dère comme 'la' cause de tous nos malheurs; tance d
e- enfin ce fait que l'urgence a été votée exclus}- d'initial
fc vement par des républicains, car le groupe foucaul
é! Target a protesté, le jour-même où 'ii s'est se- duite p
Q- paré de M. Thiers, de sa ferme volonté d'or- dit-il, c
d« gawiser la république conservatrice. Pour
IS" Le groupe Target s'est môme divisé sur la fus de i

ns question, et c'est plutôt dans le groupe des tain, l't
républicains conservateurs de la nuance de M. a voté c

le de Goulard que le centre gauche a trouvé sou de la r.
. appoint : 24 députés de ce groupe des repu- Toutso

[°g b icains conservateurs ont voté avec M. Casi- siéger
«té mir Périei, leur ancien président, et c'est à encore,

leur patriotique initiative que nous devons la Oa a
■™ situation relativement claire et rassurante où Laroch*
i"! Is vote d'hier nous a mis. nure, f<

[rs ' Le centre droit n'est représenté dans là ma- tire ave
jonté que par M. de Ségur, gendre de M. Ca-. la nropi

'r: sirnir Périer. Les députés de ce groupe, que ment q
j^ l'on regardât comme les plus favorables à la II a, i
en conjonction, ont accompli va effort suprême deur â j
s; en s'abstenant : ce si^t MM. d'Âudiffret-Pas- d'urgrn
°- qui^r, Adri«n LêOB, d'Haussoaville et Savary. à lui ; u.
'lt M. Lambert Sainte Croix a cru devoir s'abs- officiel,

tenir aussi, probablement pour ne pas com- M. T<
du prometire le ducd'Aumale, dont il est l'ami, ait appi
ias et M. de Rainneville, qui est ttès-lié avec ii'. Bisacciï
e
û  Lambert de S-iiDte-Croix, a voté pour cette modéré
un raison comme lui. M. Vitaus a voulu réfléchir II y

1 - . •

W- sans doute; aujourd'hui, à l'ouverture de la mi
séance, il -a déclaré qu'il ava;t l'intention de mil

JI1T voter contre l'urgence. déf
ux, MM. Caillaux, d'Harcourf-, baron Decazes, lég
;ité avaient déjà fait insérer dans l'Officiel une y c
?s > rectification du même genre, et MM. de Cis- nei
[7â sey et Lebourgeeis sont venus à leur tour af- pos
de Jlrmer qu'ils ont voté également contre l'ur- C
e), gen.ee. . Cas
lie Ces réclamations tardives ne sauraient mo- cra
\l'è dilter le résultat matériel du vote, qui est ace

acquis à partir du moment où les secrétaires ava
la de l'Assemblée ont procédé aux; vérifications exe

ordinaires. ma;
Ils ne peuvent qu'affaiblir l'effet moral du nor

t à scrutin ; mais la République n'a rien à y per-
>nt dre, car la majorité énorme qu'elle a dans le
et pays la met aa-dessus des variations de l'As-
!gj semblée, et, d'autre part, les rectifications '
n, que je viens d'éuumérer ne réussiraient, si
&e elles étaient admises en déduction de la ma- ,J
^> jorité d'hier, qu'à couper l'Assemblée en deux j5 ?'

cg l parties égales, ce qui donnerait un nouvel ar- nie

ià; ig-umeat aux partisans delà dissolution. Pl 9
J'ajoute que de la part de MM. Caillaux et • .

èJ [de Cissey, l'abstention aurait paru beaucoup Slf^
"tj- plus naturelle, le premier ayant signé lamen- • »
e. dément Target qui impliquait ia République auJ^
^s définitive, le second ayant fait partie du cabi- "
œ uet qui a posé la question du gouvernement rec'
^ e sur la reconnaissance et l'organisation de cette 1 m

ie i République, coaformément au message du 4 J11̂ ,
^ j novembre 1872. la^

On se demande si ce n'est, pas sur le désir , «
1-

 exprimé par ie maréchal lui-même que les em]

s- deux ministres ont tenu â se ranger du côté W®
ï de la minorité, exercice auquel ils se livrent voj,t

le. régulièrement depuis leur mornination ; mais jr1

j] on m'assure qu'à la présidence on n'est pas ie _, ^
moins du monde effrayé du vote d'hier ; on ^f.3-

-s s'en arrange môme le plus aisément du " in
ie- monde. 4&?
.g II serait, en effet, un peu fort de voir le ma- dlS(:
fg réchal protester contre un vote qui implique 1^aà

rc

)t une confirroaiion de ia loi du 20 novembre, et n®^
11 la discussion des lois constitutionnelles ré- , ™

clamée par le maréchal lui-même. Lerl
| LVxtièiae gauche et la gauche tout entière "es

s ont montré une sagesse, une discipline et une ^e t(

abnégation que tout le monde s'accorde à re- ^e
|] connaître et à louer. Aucune intervention in- m^

a tempestive ; aucune proposition imprudente ; ™
on a laissé parler M. Casimir-Périer comme il c.orri

»k l'entendait, au mieux des intérêts de ia Repu- ŝ e

"
u
 blique, tels qu'il les voyait. " û

r ' M. Peyrat s'est abstenu parce qu'il a déposé M

- la protestation contre le pouvoir constituant cont
de l'Assemblée, le jour où M. Dufaure a pré- tege

j .sente les lois constitutionnelles. Ce scrupule ^
t honore la vertu de M. Peyrat, mais donne une tés,

triste idée de son iule) ligence politique. est r
M. Ledru-Rollin, qui n'est pourtant pas un Lj

i faiseur de concessions, a bien compris que le y11

sort delà République était en jeu, et il ne s'est ftâ̂

pas abstenu. J'imagine que MM. Louis Blanc mls

I et Quinet ont voula représeater le. principe ^^
t pur, la théorie inflexible; quand on en est là, ~

il serait peut-être plus utile de faire de Ja po- <V&H
- litique dans les livres que dans l'Assemblée. **«**-

Le centre droit est ea ce moment fort per-
plexe. Il était hier fort agité. M. d'Audiffrët
avait été fort vivement pris à partie par M.

. Metletal sur ses accointances avec le centre
[. gauche; on raconte même que M. Mette'tal Bc
, aurait dit au président du centre droit : « Vo- , : Bc
i tre place n'est plus. ici, elle est au centre gau- AbJ.
. che ». M. d'Audiffret-Pasquier s'est défendu La
. cpmme un beau diable et l'on a décidé à i'u- anjo

fianimitô, y compris la voix de M. d'Audiffrët, nanc
s /de repousser .l'urgence, ce qui n'a pas empê- Veïïe
■ chêM. d'Audiffrët et des membres les pins in- Oc:
. fliîàats du centre droit de se séparer de leurs cous

amis en s'abstenant. quia
i L'attitude dû centre droit, a été fort curieuse port

■ lans ie vote sur ia proposition de M
1

, de La- sirnii
l iOchefoucauld-Bisaccia : la plus grande par- Groi:

Ue de cegroupe s'est abstenii ; quelques-uns
; ont vo;.ô contre, notamment M. le duc Decazes.

Quef'iûesàutres, bien peu nombreux, ont voté Le
oour. Il est fâcheux, à ce poînt'de vue, que le ce IT

" «.-crutiri n'a't pis été publié. La-droite modéré<e. ®fl '
a naturellement vote avec "l'extrême droitetet,, -^Rua
ce.qui est bien. autrement curieux, les boni- seml
jartisti-s, à l'exception de M. Magiïe, ont voté tïu&n
!e renvoi de la proposition de M. de Laroche- un s '
Foucauld à la coFomissioa des Trente. -La

Le discours de M. Casimir Périer a été trou- Sfêfïnï
vé excellent au point de vue de sa portée poli- ou 1

.tique; mais c'était un acte plus qu'ua dis- v''' e

cours; on sentait que la rédaction en était Celte
soigneusement étudiée et raturée. Le discours diaie
de M. Laboulaye, qji était improvisé, a été
déclaré excellent de tout point, même par -r „
beaucoup de ses adversaires. ^

Que va faire le centre droit, maintenant que y f,
l'Assemblée est acculée au dilemme : Repu- Py£
blique ou dissolution ? On commence à dire à „^, .
Versailles que 2Q ou 25 membres pourraient Jf Q
bien aller rejoindre M. de Goulard. Jusqu'ici f.\

1
'"-

te groupe tout entier s'est maintenu, grâce ' .^
aux scrupules des députés les plus favorables ^

ou
*~

a l'entente avec le centre gauche ; mais main- re

i tenant que le septennat-jtyjpersoaiiû! est m-
. terré /et que la République est faite, chacun ^r
reviendra à ses affinités naturelles, jfetp ï

M, Baibie déclaiait ce- matin qu'il était en- % ^é

chanté du vote d'hier : toutefois il se cousi- ^ erj/
dère comme personnellement lié à la politique Par

de son -groupe et il n'acandonnera pas ses
amis, même s'ils faisaient fausse route. Sin- M.
gulier point d'honneur! Ne vaudrait-il pas dien"
mieux leur donner l'exemple de la clairvoyance steiii
et de la décision.

M. Thiers insiste beaucoup sur l'impor- Ur
tance du vote qui a" renvoyé â la commission en d;
d'initiative la proposition de M. da Laroche- 1 er ac

i' foticauid. D'autre part, ii fait ressortir ia con- des c
duite parfaite de toute la gauche : on peut, meni

. dit- il, compter sur elle en tour et partout.
Pour achever le dépouillement un peu con-

' fus de mes notes, je vous dirai que M. Ving- Le
; tain, l'un des membres du groupe Target qui . p.^!

a voté contre l'urgence, est un des habitués sieur

de la présidence où il dîne fréquemment. s^ i
Tout son prr-gromme politique consiste â faire
siéger i'A>semblée actuelle pendant sept ans qa
encore, paralèiiemem; au maiéchai. rRh '

t Oa a quelque peu souri ea voyant M. de ^
i Larochefoucauld; personnage de bebe tour- 8ai

nure, fort aimable et fort simple d'ail!.cu7s, ne
lire avec une solennité hors de ses habitudes "

la proposition qui devait échouer si piteuse- UI1 ment qielques minutes après. WI
Il a, dit-o i, donné sa démission d'ambassa-

i deur â Londres après le vote de la proposition
d'urgrnee et avant ie dépôt de sa proDosition
à lui ; mais cet acte de loyauté n'est pas encore
officiel, il n'e.-t qu'offid.-ux. Tjr

M. Tdlhandest le seul des ministres qui Marc
, ait appuyé la proposition La Rochefoucauld- surli

Bisaccia. M. Taiihand appartient à la droite franc
i modérée. ^

Il y avait hier soir un grand dîner chez le le n

I

de la ministre de l'instruction publique ; tous les (
ion de ministres y assistaient, ainsi que beaucoup de c

députes de la droite. Ou raconte qu'un député
cazes, légitimiste a eu toutes les peines du monde à (
l une y conduire sa femme, qui ne pouvait pardon-
e Cis- ner à M. de Cumont d'avoif voté contre lapro-
ur af- position monarchique,
l'ur- Ou a été très-indigne à droite de ce que M. (

Casimir-Périer s'était servi du mot de démo-
t mo- crates, qui a un aspect révolutionnaire issea
ii est accentué. M. Casimir-Périer a expliqué qu'il j
taires avait simplement voulu, par eéttè expression,
ttions exclure les démagogues et seulement les dé-

magogues, qui sont, en somme, assez peu .
al du nombreux à l'Assemblée, si toutefois il en est. ç

tlste -—; ^®" — t

'.'A-s" Versailles, 16 juin. ^

tuons ASSEMBLÉE NAHONALB. — Résumé de la séance. A
it si
i nia- ^e générai ^e Cissey, porté comme i
deux s'étant abstenu, déclare qu'il a voté c
,j ^r . hier contre l'urgence, au sujet delà

pronosition Périer.

1X et MM. Lebourgeois et Jocteur-Monro- ti
, C0U p sier fout des déclarations analogues. c
men- - ^- ^italis, s'il eût été présent, eût d
liane aussi voté contre. p
cabi- ^- Clapier demande que le vote soit s.

menl recommencé. Mais le président expli-

cette (3 ue Q116 ' e vote' aux termes du règle- d
d a 4 ment, doit être considéré comme va- B

lable.
(jéSî,. M. de Franclieu appuie l'opinion

i ies émise par M. Cluuler, et dépose une
"côté proposition formelle d'annulation du f
•rent vote d'hier. - .
mais Le président déclare l'incident clos.

a? je La proposition déposée par M. ' de J
. 0a Franclieu est renvoyée à la commission ft
' (ju d'initiaave. c

L'ordre du jour appelle la suite de la

ma_ discussion sur la proposition de M. Ti-
iq Ue rard, relative au titre des bijoux desti-

e " et nés à l'exportation. .
\é. M. Ducarre, rapporteur, défend la li-

berté de la fabrication à tous les titres ^
»ière ^es objets d'or et d'argent. Il invoque
uae le témoignage des intéressés et le vœu

! re_ de la plupart des chambres de com- —
! jn . merce.

Bte; M. Magne, ministre des finances,
le j] combat la. proposition Tirard, qu'il con-
;pU. sidère comme (.langereuse pour l'in- 2

dustrie et pour le Trésor.
30sé M. Tirard réplique cpie son projet
mnt contient une série de dispositions pro- G0

3re . tégeant riudustrie. p|
m \e Les articles 1 à 6 du projet sont adop- |
une tés, mais l'ensemble ne la proposition 5

est rejeté par 371 voix contre 302. .
; Un Le projet Dcjnormandie, concernant
eie l'indemnité aux victimes de la guerre
s'est ÛMS le département de la Seine, est
lan'c mis à l'ordre du jour pour demain.

>er- î
Trë't

 !
 MATIN. —. 7 HEURES.

' M - ~ 372
itre Paris, 16 juin, 8 h. 45 soir.

éal Bourse lourde ; peu d'affaires. 2'
Vo- ; Boulevard : emprunt, 94.65 Turc, «
au- 45.45. \\
adu La commission du budget commence
I'u- aujourd'hui l'examen des mesures fi- •;
ret, nancièresqu'a proposées M. Magne à ^
pê Teffet de combler le déficit. 31
in- On ne croit pas que la commission «
ws constitutionnelle puisse terminer avant -

quinze jours ou trois semaines son rap-
ase port sur les deux propositions de M. Ca-
La- simir-Périer et de M. Lambert Sainte-
>ar- Croix qui lui ont été renvoyées hier.
uns >*.»---!>-
,
eg

 Paris, 16 juin, 9 la., 15 soir.

-oté Le conseil des ministres s'est réuni ^
j je ce matin; il, a reconnu à, l'unanimité
ir#. que le vote d'hier ne touche en rien sa m
jet^ .situation, l'ordre des travaux àh l'As- I
ÎUÎ? semblée ne regardant le; cabinet que i
•aie quand il croit devoir prendre parti dans 1,
de" un sens ou dans l'autre.

La province est calme; On signale *"
ou. seulement un petit désordre à Nîmes,
bli- où quelques radicaux ont parcouru la
ijs . ville aux cris de : Vive la République !
tait Cette tentative de désordre a été imm,é- ]

lirs diatement arrêtée. C01

, -- Pans,.17 juin, 5 h. 15, ra. I
par La commission des Trente est convo- É3.

quée aujourd'hui pour délibérer sur la' fîi
1

VTC proposition Casimir-Périer.JU
" Le ministre des travaux publics a nom- ~~
. mé une commission spéciale, composée m

kcj d mgéuieurs, pour examiner les résul- i
' tats de renquëte sur le projet de tun nei L

sous-marin entre la France et l'Aude- FK terre,
■in- 1 i
[»* Rome, 16 juin. * *'

mu h ^ne c,:rcî aire du ministère aux pré-
fets annonce que le gouvernement grée

,n _ a décidé de défendre aux étrangers
, 6 j- d'entrer en Grèce sans passeports visés
^g par les consuls grecs. ]

ses Londres, 15 juin, soir. ^

in-' M. Baring a émis un emprunt cana- M
pas dien 4 0,0 pour la somme de 4 millions *J
ace sterling. J^1 '

- Berlin, 15 juin. dll

or- Un avis du ministère du commerce 1
ion en date du 11 juin, porte qu'à parlir du pa:
he- 1

er
 août, les tarifs de l'administration «™

m- des chemins de fer subiront une aua- ~~
sut, mentation de 20 0/0.

m, La Junquera, 16 juin.
3 g. Les carabiniers ont battu, hier, 500 f
qui. carlistes entre Rosas et Palan. Plu- peh
ues sieurs blessés ont été dirigés en France W
lBt . sur Améhe-Ie.s-Bains. ' tué

r

l'Ql . R°me, 16 juin, 4 heur.. soir. cen
Sa Sainteté s'est promenée autour- de

de _ "1
 da

t
ns le

;l J' ardhiS du Vatican. Sa f
Q

; santé est excellente, fon
u '" tig«

des " u^

se- DEBSIÉRES DÉPÊCHES i
M- f'
ion SOIR. —■ 3 HEURES. ^

a
ion " j

ôre Alger, 6juin. pie

Un parti de dissidents réfugiés du J,)S

qui Maroc, ayant commis des déprédations
 d

"
td- sur le territoire de la colonie, les goums |°a

D

)iie français les ont attaqués : 37 cavaliers fL
ennemis ont été tué* et leur chef blessé; que

5 le le reste a été dispersé. Ce succès te»
1

us les est important pour la tranquilité du
>"P dft Sahara. .
leputê Les Français ont perdu six morts et
wideà ^x blessés,
irdon- Queenstown, lvjmn.

lapro- Rochefort est arrivé. . ■>
La foule entoure l'hôtel en criant:

f'1,6 M - « à bas Rochefort ! »
iem0 ~ La police le protège énergiquement.
1 "f" Hué par la foule, il est parti pour

'î" 11 Londres. , w . _IR . .
ssion, - Rome, 16 juin.
38 dé" 150 artistes ont présenté aujourd'hui
z pe

f
u des cadeaux au Pape à l'occasion du

inest# 28e anniversaire de son avènement au

trône pontifical.
Ces artistes ainsi que les jeunes gens

uin - du cercle de Saint-Pierre et les élevés
•»««• des écoles catholiques ont été reçus ce
name matin par le Saint-Père dans la salle du
voté consistoire.

IQ ]
a

 Berne, 16 juin.

Le gouvernement de Berne a pro-
mro- testé contre la demande faite par Tar-
as, chevêque de Besançon dans sa lettre

eût du 7 juin, et a prié Je conseil fédéral de
porier celte protestation à la connais-

soit sance de l'ambassadeur de France,
xpli- Le conseil national a ratifié le traité
îgle- d'extradition conclu avec la Grande-
s va- Bretagne et la Belgique.

Wa.shingtpn, 16 juin.

mon Tjn rapport émané du bureau de l'a-
ime grieulture constate que l'étendue des

1 aa terrains cultivés en coton est inférieure
, \ de 10 0[0 a celle de 1873. '

C!°T; La plante se présente, en outre,
. dans des conditions d'une qualité in-

slon fêrieure de 9 0j0 à celle de l'année pré-
, « cédente.
J. Ce résultat est attribué à la séche-
\ l-~ resse, aux pluies et aux inondations.

■"" La tendance à cultiver de nouveaux
.. terrains en coton est très générale. De-

(MP voraDle, et l'on a de meilleures espé-

m rances - -
om- —-—'— — - - 1 . ■—"=
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4P CSFJKS m CLOTUBE \
et -,--«*„»_«„«^,- ■: HACSSB'r M.1SŒ

.0. COMPTANT J'HÎB D'ÂDJODR. J

n « ©/*,,„, 58 80 / /. . ,../,'* . .-../.
P' 4 l/»»/o. 85 50./ ./ j.\ , ... .
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Paris, la 17 juin 1874.

— mie. s _ VALEURS ' SBEMIBB. DESHI&S
^ 8LOTCSS, eoBss : eouss

58-85 18 0/0 FrsBçak ,.*%,. .
S4 60! 5 0/ÔEVnïjrw-i ;.. ...,„■ ' "
67 toi 5 0/8fe./Vn.. ....... .....?..

3735 ..J^BsEffiae de Eraneè,.., .. .. ., .'.
..... PsQéier sgSsanpilKî. .', . ' "

> f Crédit tv'ômîsia, .,.'.,
J > - 521 ..! _\ *" " *' "•

413 ..j Mohiliei '%-..-r,...:-.-ii " " "
•e ... .. oriém- . . :. .'......„ ;; ;;. ;; ;;
,'_ ..... Nord......... . '1 ode l ja * -.- r ,.V.Y 1 «... ! .. .••
x 856 ■ . . J r?ar« a i...yoa. ss Médis . . . . f ...
a 718 -. Autrichiens.'.......

312.. /• .v ,.1.,,.,., '
n 408 . Bna*. ....,,. ,.-^, * *
!* ...... h l..r-. " "
: S2 3/41 ï " '
}
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mm i s mois a » mem .. 3 0,0
ÏB .s i mais à il js.ms,. 4 0/0

«sÈees \ À «a sa. »....., . . g e/e

BANQUE f Escompte * 4 0/f)
BE raANGB ( Litérêli des avances 5. 0/0

il .ma 1 a ., mt

l PALAIS DU COMMERCE
1 . — ,—___!

Le Crédit lyonnais, paie dès à présent, les
coupons du 1" juillet dont Je roontanfest offi-
ciellement connu.

Le Crédit lyonnais, ayant récemment agrail
. se* burea ux, présente pour ce service des con-

l ditiwis toutes nouvelles de célérité et de règur
tante. ^$8

La SOCIÉTÉ LYONNAISE de dé-

pôts et de comptes-courants et.de cré-
" dit industriel, a Lyon, Palais-Saint-

Pierre, paie dés â présent le coupon
du 1

er
 juillet 1874.

Les risques de route sont garantis
1 par la Société. 3^5

FAITS 'JJrVMUS

) On BOUS a montré ce matin, racoate Vlndê-
■ pendant de l'A isne, une asperge monsirecueil-
t lie dans un jardin appartenant â AI. Bossut si-

tué dans la cuve Saint-Vincent. '
-Ce ihurion monumental mesure soixante

centimètres de longueur, douze centimètres -
. de circonférence, et pèse trois cents grammes
i Nous nous hâtons de dire qu'il n'a pas été

formé par la soudure artificielle de plusieurs
liges.

, Cette asperge-là n'est pas une aseerge, c'est
une véritable Dette,

Dans le compte-rendu judiciaire des josr-
naux. anglais, on lit, sous la rubrique : » Tnr-
ner corme Bonaparte, » courdu vice-chancelier
Malins à Londres.

Il s'agit d'une injonction contre le prince
Pierre Napoléon Bonaparte et la pri«ce«se

j justine-EtéoBore-Nma Bonaparte, sa femme
dans les circonstances suivantes, telles qu'elles

l sont exooié'S par la demanderesse. Vers la
; fin de 1 année 1872, la priacesse demeurait en
l Angieretro.par suite des changements poiiii"
, ques survenus en France, et, avec le conssa-
. temeut du pnace, elle suivait 1'Qceupation da
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modiste, an n" 97 de Bond street. Désireuse ?
d'étendre ses affaires, elle fit un contrat par *
écrit avec la demanderesse, Mms Turner, mo-

 c

diste au n° 91 de la môme rue, pour acheter sa
 (

clientèle, son fonds de magasin et son mobi- I
lier. Elle déposa pour garantir le prix d'ac- É
quisition chez M. Morant, de la même rue, les '
tableaux suivants : Sa'nt-Georges et ledragon, ]
de Raphël ; Rome après la neige, de Velasquez, '
le portrait d'une dame par Moro, et un groupe
de figures, par Geunaro, objets d'art qui, tous 1
échurent au même prince Pierre par succès- •
siofi , à la mort du prince Lucien Bonaparte.

Grâce à ce nantissement, la princesse fut
mise en possession du fonds de Mrao Turner et
continua les affaires de modiste, en son nom
et pour son usage particulier, conformément à
la loi française. Mais, récemment, la deman-
deresse découvrit que la défenderesse avait
vendu ses affaires par contrat, et était sur le
point de quitter l'Angleterre pour la Belgique,
sans payer à MM0 Turner le prix de l'achat de
son mobilier et de sa clientèle.

En conséquence la demanderesse s'adresse
à la cour pour obtenir une injonction empo-
chant le prince et la princesse, ou leurs
agents, de vendre les affaires, le fonds de ma-
gasin ou les tableaux, et de recevoir le prix
de vente d'aucun de ces objets, avant l'acquit-
tement intégral de la dette contractée avec
Mme Tnrner. Le prince demeure à Rochefort,
en Belgique, et la notification de la présente
demande n'a pas encore pu lui être signifiée.

MM. Bristowe et Boberts, avocats, ont com-
paru pour la demanderesse ; M. Jencken, pour
la partie adverse.

Le vice-chancelier prononça un ordre inté-
rimaire pour étendre la notice d'injonction
jusqu'après le trimestre judiciaire actuel, re-
gardant l'iDJonction comme servie en ce qui
regarde la princesse et comme encore à servir
au prince.

Depuis quelque temps, on a installé dans
le jardin du Luxembourg une petite maison-
nattn Anr\t. la destination est encore inconnue

jlUuiTi ' i i J"i--'-ni"-n -"-'-rflillii""-" -"•"'■""■''""■■"■"»--' "

du public. On sait que les Anglais ont perfec-
tionne les objectifs photographiques au point
d'obtenir des images directes de la lune. Ces
clichés, qui mesurent de 20 à 30 centimètres,
permettront d'étudier notre satellite par les
grandissements qu'on ne tardera pas à obte-
nir dans des conditions parfaites. La maison-
nette du Luxembourg est tout simplement un
atelier photographique.

Les études poursuivies en Angleterre ont
pour corollaires les études qui se font presque
journellement dans cet atelier. Il n'est pas be-
soin d'en faire ressortir l'importance. L'étude
de la constitution physique de la lune et de
ses influences diverses sur la terre pourra
être ainsi poussée jusqu'à ses dernières limi-
tes, et l'on commence déjà à penser qu'à l'aide
de nouveaux efforts et d'appareils plus perfec-
tionnés, on sera bientôt à même d'étudier les
autres astres de la même manière. — A..

CONDITIOIS PUBLIQUES m SUES
Lyon, 1 juin

S as 3«*a3gg«»gSgp- POIDS.

$ .&:.£ f * * * S «
 t U

45 Org.. 30 »■ 4 2 1 » » ê » »| 2 3874
25 Tra™. 3 » » 5 < » » 2 8 3 4 1829
16 Grég. 9 » » 2 » » » « 4 1 1158

2 Div. . »»».»»»»»»»» »
8 Bob.. »»»»»»»»»»» »
S Lair . »»»»»"»»»»»» a

97 42| » 4 9i 1| » » 8 12 4 6 6861

BALLOTS PESÉS

ljOrg.. » » » 1 » » » » » »j » 18
4|Tram. «s»»»»!»» t »' 3 266

27 Grég. 1 » » »» 1 1 » 12' 6 6 1350
' 1 Div.. »ii»»»»»»»» »

5 33 I l\ » » 1 » t 1 » 13| 6 9 1634

Bail©»» conditionnés dep. le 5*»dumow 1517 &°»
Ballots pssss de-p-ais te ^ «» *a saura . 576 n««

SAINT-jiHENNB, 16 juin.

' t t ; si» - j «- - _ i s :

2» , («H B D 33 g) «, «
1 i «" sr m ■

1*5 Organsin » j « ! »! .?. jj » » »! » J «f"
4 'Trame?.. » » -'. " 4 » » »! " *! ";"
» ! Grègss... • »! »! • » » »! »j * * I l
, Diverses! » •' »'■ *■ * , ^ "i »| B *î * "
, IBobines.i »J *, »i »j ?, », » »] » V *

I „-_™« *J |«i«at«!«» ai» mm U"»|-«" [""i -"

oi ' L »' 3 5 » »J.»U]ï|ïSlp
BALLOTS PESÉS

2 jOrgaminj *h|'* »', 4 %h |j » " ?| !}
1 Tr»- »! » L »! ! » îi ! * ï 158 27
3 Grèges... » » »1 », 9 » », *j R| » lo° ,

6 | ! «j »| 2 » 3i » V »' »! » 1 95 43

10 Déereiisages » M'onUiiA-**

r 1 ,:, -r ■ 1 1 1 ' 1 . 5 ■ ■ 1 ' ." ,.,,',' ta : ...

AvroNoa, 16 juin.

» Organsins . . » »
2 Traînes 130 38
» Grèges » »

2 . Total...... 130 38

BALLOTS PESÉS
» Organsins » »

! » Traînes ...... ............. » »
» Grèges » »

1 5 » Total .... » »>

i ., ., , ,.,_,_-„,, ,,„,,,,v; ,„ ,..,,., . .,, ,„,„ w ,i, - -..

VAXSHQC, 16 juin.

3 2 Organsian ......... . .., 81 »
5 » Trames ......,-. ,..,.,.,.. » »
B t Grèges., ....... /', 96 »
» l Ballots pesés 82 »

4 4 Total 259 »

Opérations de aeereusage ..... 1 •
Dernier numéro placé;....... 22 »
Total du 1» au 16............ 1543 »

AtrjtKSÀS, 16 juin

2 Organsins ...,.,,, \ , . „ . . 175 »
» Trames ..,..,..,,..,. » , . ..... * » »
9 Grèges.. ,...-■ -, 838 »
» Ballots pesëâ -. ,^ . „ . ■ » »

11 Total. . 1013 »

Opérations de décreusaga » >
Dernier nuraéro placé . 139
Total du 1 au 16 . 11903 »

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
du 17 juin.

PAR BOTJLA.DK, INGÉNIEDR-ÔPTICIBN
 ..I

THERMOMÈTRE: PRESSION ÉTAT VSNT

miniœ». & midi. barométr. da ciel, a 7 h. du m.

-H 0*0/10 +19°3/10 0,745 couvert S-Olaib.

iautew du Rhône aa-dstiroa dte l'étisge 0.00
.Sa ternpératur» ,.*',.. ..... ~f 15'

aautèUr de la Saône au-dessus dfi i'étiage 0.00
Sa température ,..,., ......... -| 17'

Quantité d'eau tombé® à Lyon dn 1 aa 15
iuin....:. 0.002

8fIDa.TIOM SËHERAtB.

La température s'est considérablement abais-
sée sur l'Earope, de 10° à 12° sur plusieurs points,
Après une série de bourrasques, le temps rede-
vient calme sur la France, les vents sont faibles
ou modérés et les mers sont tranquilles.

On signale un tremblement de terres aux Eaux-
Chaudes (Hautes-Pyrénées).

Paris : température hier 6 h. matin + 10° 2/10
à midi + 12° 4/10, baromètre, 0,762
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r^77oec"nF PARIS A W «6 M» de midi à l n. |ft) BQURbh UL LYUi^ v
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BULLETIN FINANCIER

Lyon, 17 juin.

Hier, à Paris, le marché est resté l'arme au
bras ; faisant peu d'affaires, et cotant des cours
plutôt faibles. Il voulait sans doute dire par ia
qu'il ne trouvait pas le vote de la veille suinsam.'-
ment décisif, et qu'il attendrait d'y voir plus c^ir
avant de quitter son attitude expectante.

Ici aujourd'hui nous avons pratiqué des 'cours
un peu plus fermes , mais les transactions sur le
5 0/0 manquaient d'animation; il s'est tenu entre
94.75 et 94.70 et les affaires sur les primes-étaieat
à peu près nulles. . .

Les limites du Morgan 6 0/0 vivaient 515. 10 et
les bons de liquidation 5 0/0 472.50.

Le 5 0/0 italien était de nouveau en hausse sen-
sible; pour fin, courant Aï est parti de 67.12 1/*
pour arriver très-vite Pi 67.22 1/2; puis il est reste
ferme pendant tout le reste de la séance entre

1 67.22 1/2 et 67.2â.
Les primes d* 0.25 et d1 0.50 étaient fort re-

cherchées ; il va sans dire que l'en ne parlait plus
de l'abdication du roi d'itatie, .ni du déficit ou
budget italien ; toutes ces histoires, ces engins
de baisse, ayant perdu de nouveau leur utilité.

L'Autrichien était presque introuvable »
719.37 1/2 (pour fin courant). Le Lembar<_ éta;t
mieux tenu à 312.50. Le Suez se relève légère-
ment ; on le cotait 408.75. On a fait, du Créait
mobilier espagnol à 415. . .

On a dit hier à Paris que le dividende de cette
valeur ne serait, cette e.ï>née, que de 30 fr. au lie»
de fr. 35 donnés les ieux dernières années.

On allègue pour expliquer cette diminution qu
la guerre s/éternisant en Espagne, oblige le con-
seil d'administration du Crédit mobilier espago^
à la plus grande prudence et par conséquent
renforcer les réserves. Au comptant on a cote
Gaz de Lyon 2460. _ .

L'action des Eaux était plus faible à 385. un
fait des Verreries à 540, et des Croix-Rousse

"Verrenoire a baissé de 5 fr. à 440 ; les aciéri^
de Petin-Gaudet ont fait 436.25; Fourchasibau»
est lourd à 610. qno.

On cote la Loire 30.0 et 299 ; Saint-Etienne .m>
Rive-de-Gier 82.75 et 83. . ,,

L'argent est abondant sur le marche, aussi .e
•reports ont-ils été fort doux. Les prix des r^Ug8'
tions se maintiennent fermes,

Londres, 25.16 à 25.23,
Italie, 9 3/4 à 9 1/2 0/0 jj»erte-.
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